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DE 

MONTE - CHRISTO. 


GHAPITRE PREMIER, 

LE TRESOR. 


Lorsque Dantes rentra le lendemain 
matin dans la cliambre de son compagnon 
de captiyite, il trouya Faria assis, le yisage 
calme. Sous le rayon qui glissait a trayers 
letroite fenetre de sa cellule, il tenait ou : 
vert dans sa main gaiiche, la seule, on se 

III. 


I 
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le rappelle, dont Tusafre iui fut rcste, un 
morceau de papier, auquel Thabitude 
d’etre roulć en un mince yoluine avait 


imprime ła formę d’un cylinclre rebelie a 


s’etendre. 


— II montra sans rien dire le papier a 
Dantes. 

— Qu’est cela? demanda celui-ci. 

— Regardez bien, dit Tabbe en sou- 
riani. 


— Je regarde de tous mes yeux, dit 
Dantes, et je ne vois rien quun papier a 
demibrule, et sur lequel sont traces des 
caracteres gotliiques avec une cncre sin- 
guliere. 


Ge papier, mon ami, dit Faria, est, 



LE GOMTE DE MONTE-CHRTSTO. 3 

je puis YOLis tout avouer maintenant puis- 
que je vous ai eprouye, ce papier cest 
mon tresor, doiit a compter d’aiijourd’hui 
la moitie vous appartient. 

Une sueur froide passa sur le front de 
Dantes. Jusqu a ce jour, et pendant quel 
espace de temps! il ayait evite de parler 

avec Faria de ce tresor, source de Taccusa- 

* 

tion de folie qui pesait sur le pauvre abbe: 
avec sa delicatesse instinctiye, Edemond 
ayait prefere ne pas toucher cette corde 
douloureusement yibrante; et de son cóte 

i - - - 

Faria s’etait tu. II avait pris le silence du 
yieillard pour un retour a la raisonj au- 
jourd’hui ces quelques mots, echappesa 
Faria apres une crise si peiiible, seiii- 
blaient annoncer une graye rechute d’a- 
lienation mentale. 


I. 
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— Votre tresor? balbutia Dantes, 

Faria sourit. 

— Ouij dit-il, en tout point vous etes uii 
noble coeur, ŹJemond, et je comprends, 
^ votre paleur et a votre frisson, ce qui se 
passe en vous en ce moment. Non, soyez 
tranquille, je ne suis pas fon. Ge tresor 
existe,Dantes, et, s’il ne ma pas ete domie 
de le posseder, voiis le poss(^derez, vous : 
personnena voulum’ecouterni mecroire 
parce qu’on me jugeait fon; mais vous, qul 
devez savoir que je ne le suis pas, ecou- 
tez-moi, et vous me croirez apres si yous 
Youlez. 

— Helas! murmura Ćdemoiid en lui- 
menie, le yoila retombe! ce mallicur me 
nianquai(! 
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PulS tout haut : 

— Mon ami, dit-il a Faria, votre acces 
vous a peut-etre fatiguej ne voulez-vous 
pas prendre un pen de repos! Demain, si 
vous le desirez, j’entendrai votre histoire, 
mais aujourd’hui je veux yous soigner, 
yoila tout. D’ailleurs, continua-t-il en sou- 
riant, un tresor, est-cebien presse pour 
nous? 

— Fort presse, Źdemond! repondit le 
yieillard. Qui sait si demain, apres-de- 
main peut-^tre, narriyera pas le troisi^nie 
acces? songez que tout serak fini alors! 
Oui, cest yrai j souyent j’aipense ayec un 
amer plaisir a ces richesses, qui feraient la 
fortunę de dix familles, perdues pour ces 
bommes qui me persecutaient: cette idee 
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me servait de vengeance, et je la savourais 
lentement dans la niiit de mon cachot et 
dąns lę ddsespoir de ma captiyite. Mais a 
present que j ai pardonne au inonde pour 
lamonr de vous, maintenant que je vous 
Yois jeune et plein d’avemr, maintenant 
qiie je songe a tout ce qui peut resulter 
pour vous de bonlieur a la suitę diine pa- 
reille revelation, je fremis du retard, et je 
tremble de ne pas assiirer a unproprietaire 

1 A, * * 

si digne que vous letes !a possession de 

tant de richesses enfouies. 

. * 


Edemond detourna la tete en soupi- 
rant. 


— Vous persistez dans votre incredu- 
lite, Edemond, poursuivit Faria, ma voix 
ne vous a point convaincu. Je vois qu’il 
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ous -fant des preuyes. Eh ])ien, łisez cc 
papier que je nai jainais inontre a per- 
sonne. 

—- Demain, mon ami, dit Ćdemond re¬ 
pu gnant a se preter a la folie du yieillard, 
je croyais qu’il etait coiivenu qiie nous ne 
parlerions de cela que demain. 

— Nous nen parlerons qiie demain, 
mais łisez ce papier aujourd’hui. 

— Ne firritons point, pensa Edemond. 

Et prenant le papier dont la moitie man- 
quait, consumee qii’elle avait etc sans 
doute par quelque accident, il lut: 

«Ce tresor qin peut monter a deux 
cl ecus romains daiis ł’an(^'łe ic plus ćl 
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de la seconde oiiverture, lequel 
declare lui appartenir en toute pro 
tier 


« 26 avril i49- ” 

— Eh hien? dit Faria quand le jeime 
homme eut fiiii sa lectiire. 

— Mais, repondit DanteSjje nevoisla 
qiie des lignes tronquees, des mots sans 
suitę, les caracteres sont interrompus par 
łaction du feu etrestent inintelligibles. 

— Pour vous, mon ami, qui les lisez 
pour la premiere fois, mais pas pour moi 
qui ai pali dessus pendant hien des nuits, 
qui ai reconstruit cliaque phrase, com- 
plete chaque pensee. 
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— Et vous croyez avoir retrouye ce sens 
suspendu? 

—'Jen suis sńr, vous en jugerez vous- 
inemej mais dabord ecoutez Thistoire de 
ce papier: 

*— Silence! secria Dantes.:. Des pas!... 
On approche... je pars... Adieu. 


Et Dantes, heureux d’echapper a ł his- 
toire et a rexplication qui neussent pas 
manque de lui confirmer le malheur de 
son ami, se glissa comme une couleuvre 
parletroitconloir, tandis qiieFaria,rendu 
a une sorte d’activite par la terreur, re- 
poussait du pied la dalie qu’il recouvrait 
d’une natte afin de cacher aux yeux la 
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solution de coiitinuite qn il n’avait pas eu 
le temps de faire disparaitre. 


G etait le goiwerneur, qui, ayant appris 
par le geóUer Taccident de Faria, venait 
»assui*er par lui-meme de sa grayite. 


Faria le reęut assis, evita lont geste com- 
promettant, et paryint a cacher au g'OU- 
yerneiir la paralysie qui avait deja frappe 
demortla moitie de sapersoiine. Sacrainte 
ćtait que le gouyerneiir, toiiche de pitie 
potir lui, ne le youKu inetfcrc dans une 
prison plns saine, et ne le separat ainsi de 
son jeune compa^^non; mais il ncn fut 
liciireiisement pas ainsi, et le qouverneur 
se retira conyaincu qiie son pniivre fou, 
poili leqnel ii ressentait au fond do cceiir 
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uiie certaine affection^ netait atteint cjue 

■- * i ^ -T / * t _ 

d une indisposition legere. 

^ ^ W .. -9 \ ł I 

Pendant ce temps Ederaond, assis sur 
son lit et la tete dans ses niains, essayait 
de rassembler ses pensees ; tont etait si 
raisonne, si grand et si łogique dans Faria 
depuis qu il le connaissait, qu’il ne pouvait 
comprendre cotte supreme sagesse surtous 

■i 

les points alliee a la deraison sur un seul: 
etait-ce Faria qui se trompait sur son tre- 
sor, etait'ce tout le monde qui se trompait 
sur Faria? 

Dantes resta chez lui toute la journee, 

nosant retourner icliez son anii. II es- 

% 

sayait de reculer ainsi le moment ou il ac- 
querrait la certitude que Tabbe dtait fou. 
Cette conviction devait etre effroyable 
pour lui. 
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Mais vers le soir, apres Fheure de la yi- 
site ordinaire, Faria, ne voyant pasreyenir 
le jeune homme, essaya de franchir Tes- 
pace (jui le separait de lui. Edemond fris- 
sonna en entendant les efforts douloureiłX 
que faisait le yieillard pour se trainer : sa 
jainbe etait inerte et il ne pouyait plus 
saider de son bras. Edemond fut oblige 
de Tattirer a lui, car il netJit jamais pu 
sortir seul par letroiteouyerture qui don^- 
nait dans la chambre de Dantes. 

— Me yoici impitoyablement acharne a 
yotre poursuite, dit-il avec un sourire 
rayonnant de bienyeillance. Vous ayiez 
cru pouyoir ecbapper a ma magnificence, 
mais ii n’en sera rien. Ecoutez donc. 

Edemond yit qu’il ne pouyait reculer, U 
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fit asseoir le vieiliarcl sur son lit, et se plaqa 
pr^s de lui sur son escabeau. 

— Vous savez, dit Fabbe, que j’etais le 
secretaire, le familier, Fami du Cardinal 
Spada, le dęrnier des princes de ce nom. 
Je dois a ce digne seigneurtout ce quejai 
gottte de bonbeur en cette vie. Il n etait 
pas riche, bien que les richesses de sa fa¬ 
milie fussent proyerbiales et que j’aie 
entendu dire souyent : Riche comme un 
Spada. Mais lui, comme le bruit public, 
yiyait sur cette reputation dopulence. Son 
palais fut mon paradis. J’instruisis ses ne- 
yeux, qui sont morts, et, lorsqu’il fut seul 
au monde, je lui rendis, par un deyoue- 
ment absolu a ses yolontes, tout ce qu’il 
ayait fait pour moi depuis dix ans. 

La maison du Cardinal n’eut bientot 
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plus de secrets pour moi; j’avais vu sou- 
■ycnt monseigneur travailler a corapulser 
des liyres aiitiques, et fouiller avidenient 


dańs la póiissiere des mahuscrits de fa¬ 


milie. Un jour que je iui reprochais ses 
inutiles yeilles et Tespece d’abattement qui 
les suiyait, il me regarda en souriant aine- 
rement et mouyrit uu liyre qui est This- 
toire de la yille de Ronie. La, au vingtieme 
chapitre de la Vie du papę Alexandre Vi, 
il y ayait les lignes suiyantes, que je ii’ai 
pu jamais oublier; 


u Les grandes guerres cle la Romagne 
» etaient terminees. Cesar Borgia, quiavait 
» acbeye sa conquete, ayait besoin d’ar- 
» gent pour acheter fltalie tout entiere, 

ł 

)) Le papę ayait egalement besoin dargent 
» pour en finir ayec Louis XII, roi de 
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n France, encore terrible malgrć ses der- 
« niers revers. II śagissait donc de faire 
}j une bonne speculation, ce qui devenait 

, - ■ i . . * ^ \ ■ 

H difficile daijs cette pauvre Italie epuisee. 


j) Sa Saintete eut une idee. Elle rdsolut 
« de faire deux cardinaux. » 


En choisissant deux des grarids persori- 
nages de Romę, deiix riches surtout, voici 
ce ąui i'evenait au Saint-Pere de la specu¬ 
lation : dabord il avaita yendreles gran- 
dcs charges et les emplois magnifiques 
dont ces deux cardinaux etaient en pos- 
session; en outre il pouvait compter sur 
uń prix tres-brillant de la vente de ces 
deux chapeaux. 

II restait une troisieme part de specula¬ 
tion, cjui va apparaiire bientói. 
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Le papę et Gćsar Borgia trouyerent d’a- 
bord les deux cardinaux futurs; c etaient 

H 

Jean Rospigliosi, qui tenait a lui seul qua- 
tre des plus bautes dignit^s du Saint-Siege, 
puis Cesar Spada, [łun des plus nobles et 
des plus riches Romains. L’un et Tautre 
sentaient le prix d’une pareille faveur du 
papę. Ils etaient ainbitieux. Geux-latrou- 
ves, Cesar trouva bientót des acquereurs 
pour leurs cbarges, 

II resulta que Rospigliosi et Spada 
payerentpour etre cardinaux, et que buit 

autres payerent pour etre ce qu etaient 

\ 

auparavant les deux cardinaux de cr^a- 
tion nouvelle. II entra huit cent mi Ile ecus 

u 

dans les coffres des speculateurs. 

I 

Passons a la derniere partie de la spó- 



LE COMTE DE MONTE-GHRISTO. 


17 


culation, il est temps. Le papę ayant com- 
ble de caresses Rospigliosi et Spada, leur 
ayant confere les insignes du cardinalat, 
slir qu’ils avaient dńj pour acquitter ła 
dette non fictiye de leur reconnaissance, 
rapproctier et realiser leur fortunę pour 
se fixer a Romę, le papę et Cesar Borgia 
inyiterent a diner ces deux cardinaux. 

Ce fut le sujet d’une contestation entre 
le saint-pere et son fils. Cesar pensait qu’on 
pouyait user de fun de ces inoyens qu’il 
tenait toujours a la dispositioii de ses amis 
intimes^, savoir : d’abord, de la fameuse 
clef avec laquelle on priait certaInes gens 
d’aller ouyrir certaine ai^moire. Cette clef 
etait garnie d’iine petite pointę de fer, 
negligence dc lonyrier. Łorsqu’on foręait 
pour ouyrir Tarmoirc, dontla serriire etait 


11 . 


o. 
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difficilę, on se piquait av,ec cette petito 
pointę, et Ton en mourait le lendemain. Il 
y avait aussi la bague a tete de lipn, que 
Cesar passait a son dpigt lprsqu’il donnait 
de certaines poignees de main. Le lion 
mordait Tepiderme de ces mains favori- 
sees, et la morsure etait mortelle au bont 
de vingt-quatre heures. 

Cesar proposa donc a son pere , soit 
d enyoyer les cardinaux ouyrir Tarmoire, 
soit de leur donner a chacun une cordiale 

tw. 

poignee de main, mais Alexąndre VI lui 
repondit : 

A 

w 

— Ne regardons pas a un diner quand 
il s agit de ces excellents cardinaux Spada 
et Rospigliosi. Quelque chose me dit que 
nous regagnerons cet argent-la. Dailleiirs 
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vous oubliez, Cesar, qu’une indigestion se 
declare tout de suitę, tandis qu’une piqtire 
ou une morsure n’aboutissent qu’apres un 
jour ou deux. 

Cesar se rendit a ce raisonnement. Voila 
pourquoi les cardinaux furent inyites a ce 
diner. 

On dressa le couyert dans la ^igne que 
possedait le papę pres de Saint-Pierre-es- 
Liens, obarmante babitation que les car- 
dmaux coniiaissaient bien de reputation. 

Rospigliosi, tout etourdi de sa dignite 
nouvelle, appreta son estoniac et sa meil- 
leure minę. Spada, liomme prudent et qui 
aimait uniquement son neveu, jeune ca~ 

pitaine de la plus belle esperance, prit du 

* 

papier, une plume, et fit son testament. 


2 . 
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II fit dire ensuite a ce neyeu de Tattendre 
aux environs de la vigne, mais il paraitąue 
le seryiteur ne le trouya pas. 

Spada connaissait la coutume des invi- 
tations. Depiiis que le christianisme emi- 
iiemment ciyilisateur ayait apporte ses 
progres dansRomę, ce netait plus uncen¬ 
turion qui arriyait de la part du tyran 
yous dire : « Cesar yeut que tu meures; » 
mais c etait un legat a latere qui yenait, la 
bouche souriante, vous dire de la part du 
papę : « Sa Saintete yeut que vous diniez 
ayec elle. » 

Spada partit yers les deux lieures pour 
la yigne de Saint-Pierre-es-Liens : le papę 
Ty attendait. La premiere figurę qui fiappa 
les yeux de Spada fut celle de son neyeu 
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tout parę, tout gracieux, auquel Cesar 
Borgia prodiguait les caresses. Spada palit; 
et Cesar, qui lui decoclia un regard plein 
d’ironie, laissa voir qu’il avait tout prevu, 
que le piege etait bien dresse. 

On dina. Spada nWaitpu que demander 
a son neveu : « Avez-vous recu mon mes- 
sagę? » Le neveu repondit quenon et com- 
prit parfaiteraent la valeur de cette ques- 
tion. II etait trop tard, car il venait de 
boire un verre d’excellent vin mis a part 
pour lui par le sommelier du papę. Spada 
vit au m^me moment approcher une autre 
bouteiile, dont on lui oflrit liberalement. 
Une heure apres, un medecin les declarait 
tous deux empoisonnes par des morilles 
y^neneuses. Spada mourait sur le seuil de 
la vigne, le neveu expirait a sa porte en 
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faiśant un signe que sa femme ne comprit 
pas. 

Aussitót Cesar et le papę sempresserent 
d’envałiir Theritage, sous pretexte de re- 
chercłier les papiers des defunts. Mais 
riieritage consistait en ceci, un morceau de 
papier sur lequel Spada avait ecrit: 

« Je legue a mon neveu bien-aime 
mes coffres, mes liyres, parnii lesquels 
mon beau breyiaire a coins d’or, desirant 
qu ii gai’de ce souvenir de son oncle affec- 
tionne. » 

V 

Les li^ritiers chercherent partout,ad- 
mirerent le breyiaire, firent mairi-basse 
sur les meubles, et s etonnerent que Spada, 
rhomme riche, fCit effectiyement le plus 
nidserable des oncles; de tresors, aucun ; si 
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ce nest des tresors de science renfermes 
dans la biblioth^que et les laboratoires. 

Ce fut tout. Cesar et son pere cherche- 
rent, fouillerent et espionnerent, on ne 
ttóuva rien, od du moins tres peu de 
cHdseSj póur tin millier d’ecus, peut-śtre, 
dbrfóvrerie, et pour autant a pen pres 
d arg^ent mónnaye; mais le neveu ayait eu 
le teinps de dire en rentrant a sa femme : 

— Gberchez parmi łes papiers de mon 
onćle, et il y a un testament reel. 

Od cbercha plus activement encore 
peut-etre que havaient fait les augustes 
heriiiers. Ce fut en vain : il resta deux 
palais et une vigne deniere le Palatin. 
Mais a cette epofjue les biens immobiiiers 
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avaient uiie yaleur mediocre; les deux 
palais et la vigne resterent a la familie 
comme indignes de la rapacite du papę 
et de son fils. 

Les mois et les annees secoulerent. 
Alexandre VI mourut empoisonne, yous 
sayez par quelle meprise : Cesar empoi¬ 
sonne en nieme temps que lui en fut quitte 
pour changer de pean comme un serpent 
et reyetir une nouyelle enyeloppe ou le 
poison ayait laisse des tacłies pareilles a 
celles que Ton yoit sur la fourrure du tigrej 
enfin, force de quitter Ronie, il alla se faire 
tuer obscurement dans une escarmouche 
nocturne et presque oubliee par Thistoire. 

Apres la niort du papę, apres rexil de 
son fils, on s attendait generalenient a voir 
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repi’endre a la familie le train premier 

qu’elle menait du temps du Cardinal Spada, 

(' 

mais il n’en fut pas ainsi. Les Spada res- 
terent dans une aisance douteuse, un mys- 
tere eternel pesa snr cette sombre affaire, 
et łebruit public fut que Cesar, meilleur 
politique que son pere, ayait enleve au 
papę la fortunę des deux cardinaux; je 
dis les deux, parce que le Cardinal Rospi- 
gliosi 5 qui n avait pris aucune precaution, 
fut depouille completement. 

— ,Tusqu'a present, interrompit Faria 
en souriaiit, cela ne vous semble pas trop 
insense, nest-ce pas? 

— O mon ami, dit Dantes, il me semble 
que je lis au contraire une clironique pleine 
dinteret. Gontinuez, je vous prie. 
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Je coatinue; 


_2 ^ ' ■ h ■ i r 

— La familie s’accoutuma a cette obscu- 
rite. Les annees s ecoulerent parrai les des- 
cendants; les uns furent soldats, les autres 
dipłomates j ceux-ci gens d’egrise, ceux-la 
uiers; les uns s’enrichirent, lesautreś 
acheyerent de se ruiner. J’arrive au der- 
nier de la familie, a celui-la dont je fus le 



secretaire, au comte de Spada. 


Je layais bien souvent enteiidu se plain- 
dre de la disproportion de sa fortunę avec 
soń rang, aussi lui avais-je donnę le conseil 
de placer le peu de bien qui lui restait en 
rente Yiagerej il suivit ce conseil, et dou- 


bla aiiisi soh revenu. 


Le iaiiieux breviaire etait reste dans la 
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fairiille et ć etait ie ćomte de Spada qui le 
possedait: on l’avait coiisefVe de pere en 
filsV car la cłause biżarrC du seui testament 


qu ón etit retróttve eii avait fait tine ven- 
table relique gardee aVeć une sii perstitieuść 
Yeneratioii dans la familie j c’etait lin Iivre 
enlumine des plus belłes figures gothi- 
ques^ et Si pesantd’or, qu un domeśtiqae le 
portait toujours devadt le Cardinal, daits 

I 

les jours de grandę solennite. 


A la vue des papiers de tontes sortes, 
titreś, ćontrats, parchemins, qu’on gardait 
dans les arcliiyes de la familie, et qui tous 
venaient du Cardinal empoisonne, je me 
mis a mon tour, comme vińgt serviteurs , 
vińgt intendants , vingt secretalres qui 
m’avaient precede, a compulser les liasses 

, L 

formidables: iiialgre l actiyite Ctla religion 
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de mes rechcrches, je ne retrouyai absolu-- 
ment rien. Cependant jayais lu, jayais 
nieme ecrit une liistoire exacte et presque 
ephemeridique de la familie Borgia, dans 
le seul but de m’assurer si un supplement 
de fortunę etait suryenu a ces princes a la 
mort de mon Cardinal Cesar Spada, et 
je n y ayais remarque que faddition des 
biens du Cardinal Rospigliosi son compa- 
gnon d infortune. 


Jetais donc a peu pres stir queriieritage 
nayait profite ni aux Borgia ni a la familie, 
mais etait reste sans maitre comrae ces 
tresors des contes arabes qui dorment au 
sein de la terre sous les regards d’un genie* 
Je fouillai, je comptai, je supputai mille et 
milie fois les reyenus et les depenses de la 
familie depuis trois cents ans : tout fut 
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inutile; je restai dans mon ignorance, et 
le comte de Spada dans sa misere. 

Mon patron mourut. De sa vente en 
yiager, il avait excepte ses papiers de fa¬ 
milie , sa bibliotheque, composee de ciną 
mille Yolumes , et son fameux breviaire. II 
me legua tout cela, avec un millier d ecus 
romains qu’il possedait en argent comp- 
tant, a la condition que je ferais dire des 

messes anniyersaires et que je dx’esserais im 

% 

arbre genealogique et une bistoire de sa 
maison, ce qne je fis fort exacteinent,.. 

— Tanquillisez-vous, mon cher Ćde- 
mond, noiis approchons de la fin. 

En 1807, un mois ayant mon arresta- 
tion ct quinzc jouis apres la mort du 
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comtede Spada, le aS dumois de deceiii- 
bre, vous allez comprendre tout a Theure 
comment la datę de ce jour memorable est 
restee dans mon souvenir, je relisais pour 
la millieme fois ces papiers, que je coordon- 
nais; car, le palais appartenant desormais a 
un ^tranger, j’allais quitter Romę pour ałler 
metablir a Florence en emportant une 
douzaine de mille livres que je possedais, 
ma bibliotheque et mon fameux breviaire, 

lorsque,fatigue de cette etude assidue, mai 

* 

dispos(5 par un diner assez lourdque j’avais 
fait, je laissai tomber ma tete sur mes deux 
mains et ni’endormis ; il etait trois beures 
de Tapres-midi. 

i 

Je me reveillai comnie la pendule son- 
nait six beures. 

■ I 
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Je levai la tete, j etais dans Tobscurite la 
plus pfpfonde. Je spnnai pour qu’on ni’ap- 
pprtat dę la Juuji^re, perspnne ne vint; je 
resolus alors de me seryir moi-meme. G’e“ 

■■ j 

tait, d’aill.eurs, unehabitude de philosophe 
qu il allait me falloir prendre. Je pris d’une 

main une bougie toute preparee, et de 

1 

Tautre je chercbai, a defaut des allumettes 
absentes de leur boi te, un papier que je 
comptais aliumer a un dernier reste de 
flamme dansant au-dessus du foyer; mais, 
craignant dans Tobscurite de prendre un 
papier prścieux a la place d’un papier inu- 
tile, j’besitais, lorsque je me rappelai avoir 
vu, dans le fameux breyiaire qui etait pose 
sur la table a cótć de moi, un yieux pa¬ 
pier tout jaune par le haut qui ayait lair 
de seryir de signet et qui ayait trayerse les 
siecles, maintenu a sa place par Ja vene- 



/ 
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ration des heritiers. Je cherchai, en taton- 
nant, cette feuille inutile, je la trouyai, je 
la tbrdis, et,da presentant a la flamme mou- 

rante, je rallumai, 

Mais, sous mes doigts, comme par ma¬ 
gie, a mesure que le feu montait, je vis des 
caracteres jaunatres sortir du papier blanc 
et apparaitre sur la feuille j alors la terreur 
me prit: je serrai dans mes mains le pa¬ 
pier, j’etouffai le feu, j’allumai directe- 
ment la bougie au foyer, je rouyris avec 
une indicible emotion la lettre froissee, et 
je reconnus qu une encre myst^rieuse et 
sympathique avait tracę ces lettres appa- 
rentes seulement au contact de la vive cha- 
leur. Un peu plus du tiers du papier avait 
ete consume par la flamme: cestce papier 
que vous avex luce matin ; relisrz-le, Dan- 
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tes,puis, quand vous łaurez relu, je vous 
completerai, moi, les pbrases interrom- 
pues et le sens incomplet. 

Et Fana, triompliant, offrit le papier a 
Dantes, qui, cettefois, relut avidement les 
mots suitarits traces avec une encre rousse, 
pareille a de la rouille : 

■■ i 

n Gejourd'hui 25 avL‘il 1498, ay 
Aleiaudre YI , et craignant que non 
il ne veuille hćriter de moi et ne me rć 

I . 

et BeativogUo, morts empoisonnes, 

h 

mon Ićgataire uniyerseł, que j'ai enf 

pour rayoiir yisitd avec moi, c’est-k-dire dans 

ile de Monte-Gliristo^ tout ce que je pos 

reries, diamants, bijoui; queseul 

peuŁ monter k peu prks k deux mil 

trouyera ayant leyć la yingtifeme roch 

crique de l’Est en droileligne. Deus ouyerlu 
III. 


3 
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ceą ^r<ptŁe$ : .le Iresor^stdans ^amgl^elje plus ć 
j,€ tóg^ie ęt cfedę .ąn to,u 


seul heritier. 

25 avril 1498. 


Ces 


Maiatenant, rep^t rabb^ U.sęs^ ę^t 


a utrę papier 


Et il presenta a Dantes une seęonde 
feuille avec d’aut 4 ‘es frągprents 4^ llgtięs. 


Dantes prit et lut: 

ant 6\.6 ipyitć a dinęy p&T 
iCpntenjt de ni’ayo,ir fai,t payer le chapeau, 
.se;:vę le sor| des cardinaux Caprara 
je dćjęjare a jtęjOp peyeu GuidojSpada, 
oui dajDs un endroit qu’il connait 
les grottes de ła petite 
sddajs de lingojs, d’er monnayć, de pier- 
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je c,opnąis Tęęjls.tence de ce tr.źsor, qui 


lioDS d’^cus romains, et qu’il 
e, a partir de la petite 


r.es ont 4tć prątiąuees 

' ' ‘ '% r f * ' » 

loignł^ de la deiuietne; 


te propriete, comme k mon 

- ł 

arejSpada. » 


Faria łe suivait d’un ceil ardent. 


~Et maintenant, dit-il iorsqu’ileut vu 
que Dantes en etait arrive a ła derniefe 
ligne, rapprochez les deux fragments, et 
jugez vous-meme. 


Dantós obeit; les deux fragments rap- 
proches donnaient rensemble suiyant: 


« Cejourd’hui 26 avril 1498, a...yant 
eteinyite a diner par Sa Saiiitetó Alexan- 




36 LE COMTE DE MONTE-CHRISTO. 


/ 


dre VI, et craig^nant que, non... content 
de m’avoir fait payer lę chapeau, il ne 
yeuille heriter de moi et ne me re...serve 
ie sort des cardinaux Caprara et Bentiyo- 
głio, morts empoisonnes,... je declare a 
mon neveu Guido Spada, mon legataire 
uniyersel, que j’ai en...foui dans un en- 
droit qu’il connait pour TaYoir yisite avec 
moi, c’est-a-dire dans... les grottes de la 
petite ile de Monte-Christo, tout ce que je 
pos....sedais de łingots, d’or monnaye, 
pierreries, diamants, bijoux; que seul... 
je connais rexistence de ce tresor, quipeut 
monter a peu presa deux rail...lions decus 
romains, et quil trouvera ayant leye la 
yingtieiiie roch...e a partir de la petite 
crique de TEst en droite ligne. Deux ou- 
yertu...res ont ete pratiquees dans ces 
grottes: le tresor est dans Tangle le plus 

f. 


! 
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e...loign^ de la deuxiemej lequel tresor je 
lui legue et cede en tou...te propriete, 
comme a mon seul heritier. 

h 

2 5avrili498. 

GES...ARE*f*S pada. » 

> 

-—Eh biei^, comprenez-vous enfin? dit 
Faria. 

— G’^tałt la declaration du Cardinal 
Spada et le testament que Ton cherchait 
depułs sł long-temps, dit Ćdemond encore 
incredule. 

—‘ Oui, mille fois oui. 

— Qui Ta reconstruite ainsi ? 

—Moi, qui, a Faide^du fragment restant, 
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ai devinó reste eri rnesurańt la lóngtieut 
des ligries par celle du papier et eii pen^ 
trant dans le setiś ciacha aU nioyeri du 
sens visible; comme on se Ruide dans un 


souterrain par un reste 
d en haut. 



ivient 


—:Et qu’avez-vous lait quand vous avez 
cru aVoir acquis cette conyictioii ? 


J’ai voułu par tir, et je suis parti a 

Finstant menie, emportant avec moi le 

■ 

commencement de mon grand travail sur 
Funited^un royaume dltalie; mais depuis 
long-temps la police imperiale, qui, dans 
ce temps, au contraire de će que Napoleon 
a voulu depuis quand un flis lui fut ne, 
Youlait la division des proyinces, avait les 
yeux sur moi: mon depart precipitó, dont 
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elle etait loinś de devitier ła cause^eveilla seś 
soiipęóns, et au moment oii je m’einbar* 
q.uais a Piombiao je fus arrete. 

Maintenant, continua Faria en re- 
gardant Dantes avec ime expression pres- 
que paternelle, maintenant, mon ami, 
vous ensavez autant que moi: si nous nous 
sauYonsjamais ensemble, lamoitie de mon 
tresor est a vous; si je meurs ici etque vous 
vous sauviez seul, il voiis appartient en 
totalite. 

—■ Mais, demanda Dantes hesitant, ce 
tresor n a-t-il pas dans ce monde quelque 
plus legitime possesseur que nous ? 

—■ Non, non ,;rassui’ez-vous, la familie 
est eteinte completemcnt, le derniercomte 
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Spada, d’ailleurs, ma fait son heritier; en 
me leguant ce breviaii’e symbolique il m’a 

I 

I 

legue ce qu’il contenaitj non, non, tran- 
quillisez-YOUS: si nous mettonsla main sur 
cette fortunę, nous pouvons en jouir sans 
remords. 

—Et vous dites que ce tresor ren- 
ferme... 

-—Deux millions decus romains, treize 
millions a peu pres de notre monnaie. 

-—Impossible ! dit Dantes efiraye par 
r^normite de la somme. 

—• Impossible! et pourquoi ? reprit le 
vieillard. La familie Spada etait une des 
plus yieUles et des plus puissantes familles 



LE COMTE DE MONTE-CHRISTO. 41 

du xv° siecle. D’ailleurs, dans ces temps 
ou toute speculation et toute Industrie 
etaient absentes, ces agglomerations d or 
et de bijoux ne sont pas rares; ii y a encore 
aujourd’bui des famillesromaines qui meu- 
rentde faim pres d’un million en diamants 
et en pierreries transmis par majorat, et 
auquel ils ne peuyent toucher. 

Ćdemond croyait rever: il flottait entre 
rincredułite et la joie. 

— Je n ai gardę si long-teinps le secret 
avec Yous, continua Faria, d’abord que 
pour vous eprouver, et ensuite pour vous 
surprendre j si nous nous fussions eyades 
ayant mon acces de catalepsie, je vous con- 
duisais a Monte - Gliristo ; maintenant, 
ajouta-t-ii avec un soupir, cest vous qui 
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m’y conduirez. Eh hien, Dantes ! vous ne 
me remerciez pas. 


Ge tresbf’ VoUS appartitot, mon arai, 
dft Daiites, ił sippartient k vóaś śehl, et |e 




fl y ai atićilń 





: je rie suiś póiht vóftre 


Barerit. 


— Vous ^tes mon fils, Dantes, s’ecria le 
vieillard, vousetes lenfantde ma captiyite j 
mon etat me condamnait au celibat: Dieu 
Yous a envoye a moi pour consoler a la fois 
rhomme qui ne pouvait etre pere, et le 
prisonnierąui ne pouyait etre librę. 


^ ^ f . ^ , - f ■ H . , i r ^ 

Et Faria tendit le bras qui lui reśtaitaii 

, quiśe jęta a son cóuen pleń- 


jeune 

fańt. 






CHAPITRE III. 


LE TROISIEME AGCES. 


Maintenant que ce tresor qui avait ete 
si long-temps Fobjet des meditations de 
Fabbe pouvait assurer le bonheur a vemr 
de celui qiie Faria aimait yeritablement 
comme son flis, il avait encore double de 
valeur a ses yeux : tous les jours il sappe- 
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\ 

santissait sur la quotite de ce tresor, expli- 

quant a Dantes tout ce qu’avec treize ou 

\ 

quatorze millions de fortunę un homme 
dans nos temps modernes pouyait faire de 
bien a ses amis; et alors łe visage de Dantes 
se rembrunissait, car le serment de ven-- 
geance qu’il avait fait se representait a sa 
pensee^ et ii songeait, lui, combien dans 
nos temps modernes aussi un homme avec 
treize ou quatorze millions de fortunę 
pouyait faire de inal a ses ennemis. 

L abbe ne connaissait pas File de Monte- 
Ghristo, mais Dantes la connaissait : il 
avait souyent passe deyant cette ile, situ^e 
a yingt“Cinq milles de la Pianosa, entre la 
Gorse et file d’Elbe, et une fois mśme il y 

I 

ayait relach^. Gette Ile etait, ayait tou- 
jours ete et est encore completement de- 

^ JL 
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serte; G’est un rocher de formę presąue 
conique, qui semble avóir ete pousse par 
quelque cataclysme volcamque du fond 
de Tabime a la surface de la mer. 

■ r , f ’ I ' f - ■ ■ 

Dantśs faisait le plan de file a Faria, et 
Faria doimait des conseils a Dantós sur les 
moyens a employer pour retrouyer le 
tresor. 

Mais Dantes ^tait loin d’^tre aussi en- 
tbousiaste et surtout aussi confiant que le 
vieillard; Certes, il etait bien certain main- 
tenant que Faria n etait pas fou, et la fa- 
con dont il etait arrive a la decouverte qui 
avait fait croire a sa folie redoublait en- 
core son admiration pour lui; inais aussi 
il ne pouvait croire que ce depót, en sup- 
posant quil eut existe, existat encore, et 
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qi| and il ne regardait pas le tresor cómme 
chimeriąue, il le regardait dii moins 
eomme absent. 


Cependant, commesi ledestin etlt youlu 
ptei* japjc prisonnierś lem (Jerpiefe ąspe- 
irąnpp , et Jęuf fairp cppaprę^a^re qu ils 


* * 




ą unę prispn pjerpe- 
tuelle, un nouveau malheur les atteignit: 
la galerie du bord de ła mer, qui depuis 



-^epąps menajcąit ay^it etg re- 

eonsfi:’uitę; onayait repąjrę Jes a$sisę^ ,et 

i 

boaiGbp ąy^BC d enpiriries de r^c le 

trpu d^ja a dp^i pombję pąr Dantes. Sans 
ęętte preGaution, qui ąyail; anggereG, 
1^^ .l ^ * rappelłe, au jeune boinme par 
Tabbe, leur malheur etait bien plus grand 
enpoi^e, car on djś.couyrąit leur tentatiye 
d’evąsion, et pn les sćparait indubitable- 


I 
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: une nouvelle porte, plus forte, plus 
inexorable qiie ies autres, s’iśtait dpnc en- 
eore refermee sur eux. 


— Vous voyez bien , disait le jeune 
bo ru me avec une doiice tristesse a Faria, 
que Dieu veut m oter jusqu'au merite de ce 
que vous appelez mon devouement pour 
vous. Je vous ai promis de rester eternelle* 
ment avee voas,et je ne suis plus librę 
maintenant de ne pas tenirj ma promesse; je 
naurai pas plus le tresor que vous, etnous 
ne sortiro ns dlęi ni Tun ni l a utrę. Au 
reste, mon veritable trśsor, voyez-vous, 
mon a mi, celui qui mattendait sous les 
sombres murailles de Monte-Ghristo, c est 
votre presence, cest notre cobabitation de 
einq ou six heures par jour, malgre nos 
geóliers, ce sont ces rayoris d’intelligence 



48 LE COMTE DE MONTE-CHRISTO. 
que vous avez verses dans mon cerveau, 
ces langues que vous avez implantees dans 
ma memoire et qui y poussent avec tou- 
tes leurs ramifications p]iilologiques. Ges 
Sciences dWerses que vous m avez rendues 
si faciles par la profondeur de la connais- 
sance que vous en avez et la nettete des 
principes ou vous les avez reduites, voila 

mon tresor, ami, voila en quoi vous m avez 

\ 

fait riche et heureux. Groyez-moi et con- 
solez-vous, cela vaut mieux pour moi que 
des tonnes d'or et des caisses de diamantsj 
ne fussent - elles pas problematiques , 
comme ces nuages que Ton voit le matin 
flotter sur la mer, qiie Ton prend pour des 
terres fermes, et qui s’evaporent, se voła- 
tilisent et seyanouissent a mesure qu’on 
s’en approche. Vous avoir pres de moi le 
plus long-temps possible, ecouter yotre 



LE COMTE DE MONTE-CHRISTO. 


49 


voix eloquente, orner mon esprit, retrem- 
per mon ame, faire toute mon organisa- 
tion capable de grandes et terribles choses 
si jamais je suis libręj les emplir si bien 
que le desespoir auquel j’etais prM a me 

ł 

laisser aller quand je vous ai connu n’y 
trouve plus de place, voila ma fortuiie a 
moi: celle-la nest point chim4rique; je 
vous la dois bien veritable, et tous les sou- 
yerains de la terre, fussent-ils des Cesar 
Borgia, ne yiendraient pas a bont de ine 

lenleyer. , . 

* # - 

Aussi ce furent pour les deux infortu- 

nes, sinon d’heureux jours, du moins des 

jours assez promptement ecoules que les 

jours qui suiyirent : Faria , qLU pendant 

de si lorigues aiiiu^es avait gardę le silence 

sur le tresor, en reparlait inaintenant a 
iir. 4 
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toute occasion. Gomine ił layait pr6vu, ii 
etait reste pamlyse du bras droit et de la 
jambe gauehe, et avait a peu pres perdu 
toiit espóir den jóuir lui-ńttoe; mais il 
reyait toujours pour son jeune eompagńon 
nile delivrance ou une eyasioil j et ii en 
jonissait pourlui. De peur ijue la lettre ńe 
ftt un jour egaree ou perdue, il ayait force 
Dantes de Tapprendre par coeur; eit Dańtós 
la sayait depuis le premier jusquau der- 
ńier mot. Alors il ayait detruit la seconde 
partie, certain quon pouyait retrouyer 
et saisir la premiere sans en deyiner le ye- 
ritabłe sens. Quelquefois des heures en- 

■H- 

tieres se paśsaient pour Faria a donner des 
instrUctions a Dantes, instructions qui de- 
yaient łui seryir au jour de sa łiberte. Alors, 
une fois librę, du jour, de Iheure, du mo¬ 
ment ou il serait librę, il ne deyait plus 
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avoir qu une seule et imique peńśee , ga- 
gner Monte-Ghristo par iiri moy^ń giiel- 
conque, y rester seul sous un preteite qui 
ne donnat point de soupęons, et tine fois 
la, une fois seul, tacher de retrouyer łes 
grottes meryeilleuses, et fóiiiller lendroit 
indique. Lendroit indiąuC;, on Se le rap- 
pelle^ c’etait Tangle le plus eloigne de la 
seconde oiiverture. 

Enattendant, lesheurespassaient, sinoii 
rapides, du moinś supportables : Faria’, 

ł , i ' ' 

comme nous Tayons dit, sans ayoir re- 

I 

trouye fusage de sa inain et de son pied, 
ayait reconquis toute la nettete de son in- 

I 

telligence, et avait peu a peu, outre les 

ł ' 

h 

connaissances moralcs que nous ayons de- 
taillees, appris a son jeune compagnon ce 
metier patient et sublime du prisonnier, 

4 - 
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qui dę rięn sait fąire quelque chose, Faria 
de^ peur de sę voir vieillir,, Dantes de peur 
de se rappęler son passe presque eteint, et 
qui ne flottait. plus au plus profond de sa 

I 

memoire que comme une lumiere loin- 
taine,.egaree dans la nuit; tout allait ainsi, 
comme dans ces existences oti le malheur 

j < ' 

na rien derange et qui secoulent inachi- 
nales et calmes sous Foeil de la Provi- 
dence. 


Mais, sous ce ćalme superficiel, il y avait 

1 . f 

dans ie coeur du jeiine homme et dans 


1 p . . 


. ' ■ T. . ■ ^ 

celui du yieillard peut-etre bien des elans 
retenus, bien des soupirs etouffes, qui se 
faisaient jour lorsque Faria etait reste sęul 
et qu’Edeniond etait rentre chez lui. 


1- j- 


V 

y 


Une niiif Kdeinond sc rt'veilla en siu- 
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saut, croyant s etre entendu appęler. 

I 

II ouvrit les yeux et essaya de percer 
les epaisseurs de lobscurite. 

Son nom, ou plutót une voix plain- 

r 1 

tive qui essayait d’articuler son nom, ar- 
riva jusqu a lui. 

II se leva sur son lit, la sueur de Fan- 
goisse au front, et ecouta. Plus de doute, 
la plainte yenait du cachot de son compa- 
gnon. 


— Grand Dieu! murmura Dantes; se- 
rait-ce?... 

Et il deplaęa son lit, tira la pierre, se 
lanęa dans le corridor, et parvint a rextre- 
mile opposee j la dalie etait levee. 
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ł 

A łsi lueiii* de cette lamp 6 informe et 
yacilłante dont nous avons parle, Ćde- 
moiid vit le vieillard pMe, debout encorcj 
et se cramponnant au bóis de soii lit. Ses 
traits etaient bouleyerses par ces borribles 

symptom es quii connaissait deja et qui 

* 

1 ayaient tant epouyante lors'qu ils etaient 
apparus pour la premiere fois. 


Eh bien! mon ami, dit Farią resigne, 
Ypus compręnez, nest-ce pas? et je nai 
besoin de vous rien apprendre! 


^Edemptid poussa un cri douloureux, et 
perdant completement la tete, il s elanęa 
yers la porte en criant: 


Au śecburs !‘ au secours! 






i- 
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Faria eut encpre la force de iarreter 


par le bras. 


Silence ! dit-il, ou yous 6tes perdu- 
Ne songępns plus qu a yous, moa ami, a 
yous rendre votre captiyite suppprtąble 
ou votre fuite possible. U yous faudrait 
des annees pour refcure seiił totit ce que 
j’ai fait ici, et qui serait detruit a linstant 
menie par la connaissance que nos suryeil- 
lants auraient de notre intelligence. D'ail-? 
leurs, soyez tranquille, mon ami, le ca- 


chot que je vais quitter ne restera pas 
long-temps vide : un autre malheufeux 
yiendra prendre ma place. A cet autre 

p _ ^ ' 

YOUS apparaitrez comme un ange sauyeur. 
Celui-la sera peut-etre jeime, fort et pa- 
tient comme vous, celui-la pourra yous 
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aider dans votre fuite, tandis que je Tem- 
pechais. Vous naurez plus une moitie de 
cadayre łiee a vouś pour paralyser tous vos 
mouyements. Decidement Dieu fait enfin 
quelque chose pour vous: il vous rend 
plus qu il ne vous óte, et il est bien temps 
queje meure. 


Ćdemond ne put que joindreles mains 
et s’ecrier : 

j 

ł 

—Oh, mon ami, mon ami, taisez-vousl 
puis reprenant sa force un instant ebran- 
lee par ce coup imprevu, et son cóurage 

1 I 

pile par les paroles du yieilłard : 

* 

# , V f k I 

— Oh! dit-il, je Yousai deja sauve une 

fóis, je vous sauyerai bien une seconde! 

* 

Et il souleya le pied du lit, et en tira le 


mr 
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1 

flacon encore; au tiers plein de la liqueur 
rouge. 

— Tenez, dit-il; ii en reste encore, de ce 

1 

breuyage sauyeur. Vite, yite, dites-moi ce 
qu’il faut que je fasse cette fois, y a-t-il des 

H 

instructions nouyelles ? Parlez, mon ami, 
j’ecoute. 

■h 

— U n y a pas d espoir, repondit Faria 
en secouant la tetej mais, n’importe, Dieu 
yeut que Thomme qu’il a cree, et dans le 
coeur duquel il a si profond^ment enra- 
cinć Tamour de la yie, fasse tout ce qu’il 
pourra pour conseryer cette existence si 
penible parfois, si chere toujours. 

— Oh I oni 5 oui! s’ecria Dantes, et je 
yous sauyerai, yous dis-je! 
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Eh bieHj essayez donc! le frbid ine 
gagne; je sens le sang qui afflue a mon cer- 
veauj cet horrible tremblement qui fait 
ciaijuer mes dentś et semble disjoindre 


mes óś commence a seconer totit mon 
corps; dans cinq minuteslemal eclatera, 
dans un quart d’beure ii ne restera pliis de 
moi qu\in cadayre. 


Gh! s’ecria Dańtes le coeur nayre de 


• Vóuś ferez comme la premiere foiś, 
seulement vous nattendrez pas si long- 
temps. Tous les ressorts de la vie sont bien 
uses a cette heilre, et la mort, eoiitinua-t- 

r- 

ii en montrant son bras et sa jambe para- 
lysśs, naura plus quB la inoitie de sa be- 
sogne a faire. Si apres m avoir yerse douze 



* 
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goutf^s dąns ią bQ|iGh|^ ąu lieu- de dixj ypus 
voyez que je ne reyiens pas, alors vous 

I 

verśerez le teśte. 




-moi 


Stir nionlii, car* jp flg puiś plus me tehir 
debout. 


Ćdemóńd prit le vidllard dans seś bras, 
et le deposa sur le lit. 


ł-”" ^ ’ ' ' . ^ 

-Maihtenaht, aińi, dit Faria, seule 
cbnsolation de ma vie miserable, vous que 
le ciel m’a donnę un peu tard iuais enfin 
qu il m.’a dóntie, present inappreciable et 

- ’ ’ f . 

dont je łe remercie; au moment de me 
separer de yous pour jąmais, je vous sou- 
haite tout le bonheur, tpute la prosperitę 
qpe yous meritęz: mpn fils, je yous benis! 


Le jeune homme se jęta a genoux, ap- 


r 
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puyant sa tóte contrę le lit du yieilłard. 

] 

— Maiś surtout ecoutez hien ce que je 
‘vous dis a ce moment supreme : letr^sor 

I 

des Spada existe; Dieu permet qu il n y ait 
plus pour moi ni distance, ni obstacie. Je 
le vois au fond de la seconde grottej mes 
yeux percent les profondeurs de la terre 
et sont ^blouis de tant de richesses. Si 

vous parvenez a fuir, rappelez-yous que le 

* > 

pauvre abbe que tout le monde croyait 
fou ne 1 etait pas. Gourez a Mpnte-Ghristo, 

■■ f - N . 

profitez de notre fortunę, profitez*en, vous 
avez assez souffert. 

H 

Une secousse violente interrompit le 
yieillard : Dantes releya la tete ; il vit les 
yeux qui s’injectaient de rouge: on etit dit 
qu’une vague de sang yenait de monter de 
sa poitrine a son front. 




r 





r' 
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■I' 

I 

— Adieu! adieu! murmura le vieillard 
en pressant convulsivement la luain du 

■■ ł- ■■*1 '■-■i 

jeune homme, jidieu!... 

■■ 1 - ^ 

— Oh! pas encore, pas encore, s’ećria; 
celui-ci j rie nous abandonneż paś, 6 mon 
Dieu! secourez-le... a Taide... a moi... 

^—Silencel siknce! murmura le mori- 
bond, qu’on ne nous separe pas si vous me 
sauvez i 

' * ^ I " ’ 

I L-l' * ł 

r 

— Vous avez raison. Oh, ouij oui, soyez; 
tranquille, je vous sauverai 1 D’ailleurs, 
quoique Yous souffriez beaucoup, vous 
paraissez souffrir moins que la premiere 

H , ■ ^ . L ^ ^ ^ ^ * • 5 

1 ^ i 

lOlS. 

, S ■ . ■ N . • . ... , ‘ * 

— Oh^ detrpmpez-vpusl je souffre 
moins parce tju’!! y a eii moi moins de 



62 LE GÓMTE OE MOŃTE-ĆHKISTO. 
forces pour souffrir. A votre ąge on a foi 
daiislavie, cestle privilęge de lą jeu^esse 
de croire et d’esperer; mąis les' yięillards 
Yoient plus claireraerit la mort. Oh! la 
yoila... elle vient.*. cest hni.i. ma vue se 
perd... ma raison sęnfuit... Votre maiń^ 
Dantes!... adieu 1,^ adieuLw. 


Et se releyant par uri derhier efFort dans 
leąuel il rassembla toutes ses faeultes • 

r 

I 

— Monte-Christo! dit-il, n oubliez pas 
Monte-Ghristo! 


Et il retomba sur son lit. 

La crise fut terrible : des membres tor- 

* I ' - 

dus, des paupieres gonflees, une ecume 
sanglante, un corpś sanś monyement , 
yoila ce qui resta sur ce lit de douleur a 
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la place de Tetre intelligent qui s’y etait 

T 

couclie un instant auparayant. 

■ f r , . ^ _ 

r 

. - ' 

Dantes prit la lampę, la posa au cłieyet 
du lit sur une pierre qui faisait sailJie 
et d’oii sa lueur tremblante eclairait d’uri 
reflet etrange et fantastique ce yisage de- 
compose et Ce corpś inerte et toidi. 

- ■ ' ‘ f ■ . . 

’ ' , . * ^ ■ V - 

‘ i. 

Les yeux fix^s^ il attendit inttepide- 
meńt le moment d’admimstrer le rem^de 
sauyeur. 

p- 

* . , ; 

. >, 

Lorsqu’il crut le moment arriye, il prit 
le couteau, desfeerra les derits, qui offri- 
rent moins de f^ststance que la ptemiete 
fois, compta Tune apres łaiitre dix gout- 
tes, et attendit; la fiole contenait le double 
encore a peu pres de ce qu’il ayait yerse. 



I 
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\ 

11 atteudit dix minutes, un quart 

j " ^ 

d’heure, une demi-heure, rien ne bougea. 

'i 

Tremblant, les cheveux roidis, le front 
glace de sueur, il coinptait les secondes 
par les battements de son coeur. 

T ' ' I , ' ■ , ■ j ' 

■■ ^ b ^ T 

* . ^ ■ J ^ 'i ... . 

■ ■ 1- . ► ^ 

^ , c - ^ d _ 

■k 

Alors il pensa qu il dtait temps d essayer 
la derniere epreuye : il approcba la fiole 
des levres violettes de Faria, et, sans avoir 

h 

besoin de desserrer les machoires restóes 
ouyertes, il versa toute la liqueur qu’elle 
contenait. 

I 

i 

Le remede produisit un effet galyani- 

I 

que, un yiolent tremblement secoua les 
membres du vieillard, ses yeux se rouvri- 
rent effrayants a voir, il poussa un soupir 

I 

qui resseniblait a un cri, puis fout ce 


I 

i 

I 

I 

I 

r 


t 

r 
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corps frissonnant reutra peu a peu dans 

son 

Les yeux seuls reśtórent ouverts. 


Une demi-heurej une heure, tine heure 


et demie s’ecGul^rent. Pendant cette heure 
et demie dangoisse, Edemond, pench^siir 

son ami, la main appliąuee a son cneur, 

, 1 ' ■ ^ 

sentit successiyement ce corps se refroidir, 
et ce coeur eteindre son battement de plus 

en plus sonrd et profond. Enlin rien nę 

* 1 , 

suryecut, ledernier fremissenient du coeur 

, I i t 

cessa, la face devint livide, les yeux reste- 
rent ouverts, mais le regard se ternit. 


II etait six heures du matin, le jour 
commencait a paraitre, et son rayon bla- 
fard, cnyabissaiit le cacliot, faisait palir 
la lumicre tu o u ran te dc la lanipe. Des re- 
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flets etraiigeS paśsaient -siir' 'le visage du 
cadavre, lui donnant de teińps en temps 
des apparences devie, Tant cjue dura ce^;te 




lit ^ V "-ił 


lutte du jour et de la nuit, Dantes put 

H 

doutęy eppore j t^iais d^S; que le jóur eut 
Yaipcn, il comprit qu il etait seulayec un 
cadayre. 


Alors une terreur profonde et invin- 
cible s empara de lui; il n osą plus presser 

cette main qui pendait bors du lit, il n osa 

^ ■ ‘‘1 
■■ ' H 

V ■ 

plus arreter ses yeux sur ces yeux fixes et 

, \ 

blancs qu’il essaya plusieurs fois mais inu- 

^ 1 

tilement de fermer, et qui se rouvraient 

toujours. li eteignit la lampę, la cacba soi- 

\ 

gneusement, et s’enfuit, replaęant de son 
mieux la dalie au-dessus de sa tete. 


D’ailleurs il ćtait temps, le geólier allait 


yenir. 


t 
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Cette fois, il coiiimeiięa śa visite par 
Banteś : en sortant de son cachot il allait 
paśSet danś celni deFaria, auquel ii por- 
tait a d^jeuner et dti lingę. 

Rien dailleurs nindiąuait chez cet 
homme quil etit connąissance de Facci- 
dent arrive. 

II sortit. 

Dantes fut alors pris d’une indicible im- 
patience de savoir ce qui allait se passer 
dans le cachot de son malheureux ami; il 
rentra donc dans la galerie souterraine et 
arriya a temps pour entendre les excla- 
inations du porte-clefs, qui appełait a 
Faide. 


5 . 
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Bientót les autres porte-clefs entrerent; 
puis on entendit ce pas lourd et regulier 
habituel aux soldats, ineme hors de leur 
service. Derriere les soldats arriya le gou- 
yerneur. 

Edemond entendit le bruit du lit, sur 
lequeł on agitait le cadavre; il entendait 
la voix du gouyerneur, qui ordonnait de 
lui jeter de Feau a u yisage, et qui, yoyant 
que malgre cette immersion le prisonnier 
ne reyenait pas, enyoya cbercber le me- 
decin. 

Le gouyerneur sortitj et quelques pa- 
roles de compassion paryinrent aux oreil- 
les de Dantes, iiielees a des rires de mo- 
qiier5e. 
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— Allons, allons, disait Fun, le fou a 
ete rejoindre ses tresors, bon voyage! 

“II naura pas, avec tousses millions, 
de quoi payer son linceul, disait Tautre. 

— Oh ! reprit une troisieme voix, les 
linceuls du chateau d’If ne coAtent pas 
cher. 


— Peut-etre, dit un des premiers inter- 
locuteurs, comme cest un homme d’e- 
glise, on fera quelques fraisen sa faveur. 

—‘Alors, U aura les honneurs du sac. 

Edemondecoutait, ne perdaitpas une pa¬ 
role, mais ne comprenait pas grand’choae 
a tout cela. Bientót les voix s eteignirent, 
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et il luisemblaque les assistants quittaient 
la chambre. 

Gependant il nosa y rentrer: on pouyait 
avoirlaisse quelque porte-clefs pour garder 
le mort. 

I 

I 

II resta donc inuet, immobile, et rete- 
nant sa respiration. 

Au bont d une heure, a peu pres, le si- 
lence s’anima d’un faible bruit, qui alla 

I 

croissant, 

G’ćtait le gouyęrnęnr qui revenait, suivi 
du medecin et de plusieurs officiers. 

11 se fit un moment de sileńce : il t5tait 
eyident que le medecin s’approchait du lit 
et examinait le cadavre. 


Bientót les questions commencerent. 
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Le medecin analysa le mai auquel le pri- 

I 

r f ■■ ' ^ H ■* - ^ 

śonniei' avait sucćombe, et declara qu’il 
etait mort. 


Questions et reponses se faisaient avec 
une nonchalance qui indiguait Dantes, il 
lui semblait que tout le monde devait res- 

■I 

sentir pour le pauvre abb^ une partie de 
raffection qu il lui portait. 

— Je suis fache de ce que vous m’an- 
noncez la, dit le gouyerneur repondant a 
cette certitude manifestee par le medecin, 
quele yieillard etait bien reellement mort, 
c’etait un prisonnier doux, iiioffensif, 

rejouissant avec sa folie, et surtout facile a 
suryeiller. 

— Oh ! reprit le porte-clefs ^ on aurait 
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pu ne pas le surveiller du tout, U serait 

1 

hien reste cinąuante ans ici, j’eii reponds, 
celui-la, sans essayer de faire une seule 
tentatiye d’evasion. 

\ 

— Gependant, reprit le gouverneur, je 
crois qu’il serait urgent, malgre votre con- 
viction,non pas que je doute de votre 
science, mais pour ma propre responsa- 
bilitó, de nous assurer que le prisonnier 
est bien reellement mort. 

II se fit un moment de silence absolu, 
pendant lequel Dantds,toujours aux ócou- 
tes, estima que le medecin examinait et 
palpait une seconde fois le cadavre. 

— Voiispouvez etre tranquille, dit alors 
le medecin, il est bien mort, c est moi qui 
voiis en reponds. 
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— Vous savez, monsieur, reprit le gou- 
verneur eninsistant, que nous ne nous 
contentons pas, dans les oas pareils a ceiui- 
ci, du simple examen; malgre toutes 
les apparences, yeuillez donc acheyer la 
Lesogne en remplissantlesformalites pres- 
crites par la loi. 

— Que Ton fasse cbauffer les fers, dit le 
medecin; niais, en verite, cest une prę- 
caution bien inutile. 

Cet ordre de chaiiffer les fers fit fris- 
sonner Dantes. 

On entendit des pas empresses, le grin- 
cement de la porte, quelques allees et ve- 
nues interieiires, et, quelques instants 
apres, im guichetier rentra en disant: 
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— Voici le brasier avec un fer. 

■■ 

' . 1 

II se fit alors iin silence d’un instant, 
puis ón entendinefremissement des cKairs 
qui brdlaient, et dorit Todeur epaisse et 
nauseabonde peręa le mur meme derriere 
leąuel Dantes ecoutait avec horreur. 


A cette odeur de chair humaine carbo- 
nisee, la sueur jaillit du front du jeune 
homiiife et ii crut qu’il allait s’evanouir. 


— Vous Yoyez, inonsieur, quil est bien 
mórt, dit le medecin ; cette brRlilre au 
talon est decisiye : le pauvre fou est gueri 
de sa folie et delivre de sa captiyite. 

— Ne s’appelait-il pas Faria ? demanda 
un des officiers qui accompagnaient le 
goiwerneuF. 


¥- 


ł- 
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— Oui y monsieur, ei, a ce qu’il preten- 
dait, cetaitun vieux noni j d’ailleurs il etait 
fort savant, et assez raisonnable meme sur 
tous les poiiits qui ne touchaient pas a son 
tresor: maissur celui-la, ił fautlaYOuer,ii 

ł ■ 

etait intraitable. 

— G’est faffection que nous appelons la 

d 

monomanie, dit le medecin. 

— Vous n’aviez jamais eu a vous plain- 
dre de lui ? demanda le gouverneur au 
geólier charge d’apporter les vivres de 
labbe. 

i 

«— Jamais, monsieur le gouvemeur, re- 
pondit le geólier, jamais, au grand jamais! 
au contraire: autrefois meme il mamusait 
fort en me racontant des histoires; unjour 
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que ma femme etait malade, il m’a menie 
donnę une recette qui ła guerie. 

— Ah, ah ! fit le medecin, j’ignorais 

j 

que j eusse affaire a un collegue; j’espere, 
monsieur le gonyerneur, ajouta-t-il en 
riant, que vous le traiterez en consequence. 

— Oni, oiii, soyez tranquille, il sera 
decemment enseyeli dans le sac le plus 
neuf qu’on pourra trouyer; etes-vons con- 
tent ? 


— Devons-nous accomplir cette derniere 
formalite deyant yous, monsieur?demanda 
un guichetier. 

— Sans doute, mais qu’on se hate: je 
ne puis rester dans cette cłiambre toute la 
journee. 
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De nouYeiles allees et venues se firent 
entendre; un instant apres, un bruit de 
toile froisśee paryint aux oreilleś deDantes, 


le lit cria sur ses ressorts, un pas alóurdi 
comme celui d’un hómme ąui^śoufóye uń 

F - Y 

fardeau s’appesantit sur la dalie, puis le lit 
cria de nouyeau sous le poidś qu’oii lui 
rendait. 


— Ace soir ! dit le gouyerneur. 

— Y aura-t-il une messe ? demanda un 

. ' - - ł 

des officiers. 


Impossible, rópondit le gouyerneur; 
le chapelain du cbateau est venu me de- 
mander hier un conge pour faire un petit 
Yoyage de łiuit joiirs a Hyeres, je lui ai re- 
pondu cle mes prisonnicrs pendant lont cc 
tcmps-la; le pauvn'.ah]>e ii’av:iit nc 
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pas tant se presser, et il aurait eu son re- 


auiem 



piete fąmiliere aux gens de sa profession, 
il est bpnamę d eglise; Dieu aura egard a 
Fetat, et ne donnera pąs a Tenfer le me- 
chant pląisir de lui envoyer un pretre. 


Uneclat de rire suivit cette mauyaise 

ł 

plaisanterie. 

Pendant ce temps l’operation de lense- 
yelissement se poursuiyait. 

— A ce soir! dit le gouyerneur iors- 
qu’elle fut finie. 

— A ąuelle heure ? demanda le gui- 
cbetier. 

— Mais yers dix ou onze heures. 
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— Veillera-t-on le mort ? 

r 

— Pourąuoi faire! on ferinera le cachot 
comme s’il ^tait vivant, voila tout. 

Alors les pas s’eloignerent, les voix alle- 
rent s affaiblissant, le bruit de la porte ayec 
sa seiTure criarde et ses yerrous grinęants 
se fit entendre, un silence plus morne que 
celui de la solitude, le silence de la mort, 
enyabit tout, jusqua lamęglacee du jeune 
bom me. 

Alors il souleya lentement la dalie ayec 
sa tete, et jęta un regard inyestigateur 
dans la chambre. 

La cbambre etait yide: Dantós sortit de 
la galerie. 







GHAPITRE IV. 


LE CIMETIERE DU GHATEAU DIF. 


Sur le lit, couche daiis le sens de la 

łongueur, et faiblement eclaire par un 

jour brumeux qui penetrait a trayers la 

fenetre, on yoyait un sac de toile grossiere, 

sous les larges plis duquel se dessinait eon- 

fusement une formę longue et roide : c e- 
ni. 6 
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taitle dei’nieł’ iiiiceul deFaria, ce linceui 
qui, aii dirc des .guicheticrs, codtait si peu 
clicr. Aiusi, tout etait fini. Uae separation 

H 

mątćrielle exislait deja eiitrc Darites et son 
vlei] ami; il iie pouvait plus voir ces yeux 


^ * • 


qtii etaicnt restes ouYcrts coiiime poiir re- 
gaicier au dela do la niort, il nepouyait 
plus serrer cctte main industrieuse qui. 
avaiL souleye pour lui le voile qui coiivrait 
les ciioscs cachees. Faria, rutile, le bon 

I 

coiiipagnon auquel il s’etait habitue avec 
tant de force, n existait plus qiie dans son 
soLiYcnir. Alors il sassit au cbevet de ce 
lit terrible, et se ploiigea dans une sombre 
et aniere melancolie. 


Seul! il etait redevcnu seul! ił etait re- 
tonibe daiis le silence , il se retrouvait en 
faceduneant! ■ 
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Seul! pli-is nieme la vue, plus meme la 
voix clu Seul etre liumain qui iattacliait 
encore a la terre 1 Ne valait-il pas mieux, 
comme Faria, s’en aller demander aDieu 
1 eni-^me de la vie, au risque de passer par 
la porte lugubre des souffrances! 

L’iclee du suicide, chassee par son ami, 
ecartee par sa presence , revint alors se 
dresser comme uii fantóme pres du ca- 
davre de Faria. 

I i 

— Si je pourais mourir, dit-il, j’irais ou 
il va, et je le retrouverais certaiiiement. 
Mais comment mourir? G’est bien flicile, 

I. 

reprit-ii en riant; je vais rester ići, je me 
jetterai sur le premier qui va entrcr, je 
retran[>lerai et Fon me fruillotinera. 


6. 
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Mais, comme il arriye que, dans les 
grandes douleurs córa me dans les grandes 
tempetes, rabime se trouYe entre deux 
cimes de flots, Dantes recida a Tidee de 
cette mort infamantę, et passa precipitam- 
ment de ce desespoir a une soif ardente 
de vie et de liberte. 

— Mourir! oh non! s’ecria-t-il, ce nest 
pas la peine d avoir tant vecu, d’avoir tant 
soulfert, pour mourir maintenant! Mourir, 
c^etait bon quand j’en avais pris la resołu- 
tion, autrefois, i‘y a des annees; mais main¬ 
tenant ce serait yeritablement trop aider a 
ma miserable destinee. Non, je veux vivi’e, 
je veux łutter jusqu’au bout; non, je veux 
reconquerir ce bonheur qu’on m a enleve. 
Avant que je meure, joubliais quejai mes 
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bourreaux a punir, et peut-^tre hien aussi, 
qtii sait! qiłelques amis a recompenser. 
Mais a present on va ra’oublier ici, et je ne 
sortirai de mon cachot que comme Faria. 

Mais a cette parole Edemond resta im- 
mobile, les yeux fixeS 5 comme un homme 
frappe d’une idee subite, mais que cette 
idće epouYante; tout a coup il se leva, 
porta la main a son front comme s’il avait 
le yertige, fit deux ou trois lours dans la 
chambre, et revint sarreter devant le lit.... 

— Oh , oh! murmura-t-il, qui in envoie 
cette pensee?est-ce vous, mon Dieu? Puis- 
quil ny a que les morts qui sortent libre- 
ment d’ici, prenons la place des morts. 

Et sans prendre le temps de revenir sur 
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cette cieci sio n, comme pour ne pas donaer 
a la pensee le temps de detruire cette reso- 
lution desesperee, il se pencha vers le sac 
hideux, rouvritavec le couteau que Faria 
ayaitfait, retira le cadavre du saCjlemporta 
chez lui, le couelia dans son lit, le coiffa 
du lambeau de lingę dontil avait Thabitude 
de se coiffer łui-inerne, le couvrit de sa 
couvel’ture, baisa une derniere fois ce front 
glace, essaya de refermer ces yeux rebelles, 
c[ui continuaient de rester ouverts , ef- 
frayańts par labsence de la pensee, tourna 
la te te le long cl u inur afin c[ue le geólier, 
en apportant son repas du soir, crut qifil 

J 

etait couche comme cetait souvent son 
babitude, rentra dans la galerie, tira le lit 
contrę la rauraille, rentra dans Tantre 
cbambre, prit dans rarmoire Faiguille, le 
fil, jęta ses haillons pour cju on sentit hien 
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SOUS la toile les cliairs nucs, se ^lissa tlaiis 

I 

le sac eyeiitrć, se olaca daiis la siŁaati;jii ou 

^ X i 

etait ie cadavre, et relenDa la couture en 
dedans. 


On auraitpu eiitendre battrcsun ccjeiu' 
si par malhcnr on lut eiitre cn ce moment. 


iJantćs aiiralt hien pu atteadre apres la 
Yisite du soir, iiiais il avait p-ear que d’ici- 

H 

la ic gouveroeur ae cLangeat de resolu- 
lion et <[a’oa a’ealevatle cadavre. 


Alors sa derniere esperance ćtait perdue. 


En tout cas mainteaant sou plan etait 



88 LE COMTE DE MONTE-CHMSTO. 

Si pendant ie trajet ies fossoyeurs re- 
connaissaient qu ils portaient un vivant au 
licu de porter un mort, Dantes ne leur 
donnait pas le temps de se reconnaitre; 
d’un vigoureux coup de couteau il ouvrait 
le sac depuis le haut jusąuen bas_, profitait 
de leur terreur et s’echappait j s ils vou- 
laient Tarreter, il jouait du couteau. 

Sils le conduisaient jusqu’au cimetiere 
et le deposaient dans une fosse,ilselaissait 
couvrir de terre; puis, coinme cetait la 
nuit, a peine les fossoyeurs avaient-ils le 
dos tourne , qu’il souvrait un passage a 
travers la terre molle et s’enfuyait : il es- 
perait que le poids neserait pas trop grand 
pour qu’il plit lesoulever. 


S il se troinpait, si au contraire la terre 
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etait trop pesante , il mourait etouffe, et, 
tant mieux! tout ^tait fini. 

Dantes navait pas mange depuis la 
veille, mais il navait pas songe a la faim 
łe matin, et il n’y songeait pas encore. La 
position etait trop pr^caire pour lui laisser 
le temps d’arreter sa pensee sur aucune 
autre idee. 

Le premier danger que courait Dantes 
c etait que le geólier, en lui apportant son 
souper de sept heures , saperęńt de la 
substitLition operee : heureusement, vingt 
fois, soit par misanthropie, soit par fati- 
gue, Dantes avait re^u le geólier couche; et 
dans ce cas, d oi dinaire, cet homme depo- 
sait son pain et sa soiipe sur la table et se 
retirait sans lui parler. 
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Mais, cette fois, le gcolier pouvait dero- 
ger a ses liabitLules de miitisoie, parlcr a 
Dantcs et, voyantque Dantes ne lui rćpoii- 
dait point, s’appi^ocher dit lit et (out dć- 
couvrir. 


Lorsque sept heures da soir s approcbe* 
rent, les angoisses de Dantes commence- 
rent veritablemeut. Sa oiain, appayee sur 
son coeur , essayait den coniprimor les 
batteiiients, tandis quedelaLire il cssuyait 
la sneur de son front qui ruisselait ie long 
de ses tempes. De tcmps en tenips des fris- 
sons lui couraient par toutle corps, et lui 
serraient le coeur comme dans un etau 
glaco. Alors il croyait qu’il allait iiiourir. 
IjOs beu res socoiilereiit; sans aniener aocim. 
iuouvei!{ont daur; ie chaiean , ci Dautes 
coniprśt qa’ii avait ecliappe a ce promici' 
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danger; c’etait diiń bon augure. Enfin^ 
vers rheure fixee par le gouverneur, des 
pas se flrent entendre dans iescalier. Ede- 
mond comprit que le moment etait venii, 
rappela tout son coiirage, rctenant son 
haleine; lieureux s’il eut pu retenir en 
nieme temps et comme elle les pułsations 
precipitees de ses arteres. 

On sarreta a la porte, le pas etait dou¬ 
ble. Dantes devina que c’etalent les deux 
fOssoyeurs qui le \enaient chercher. Ce 
soupęon se cban.‘>ea en certitudc qnand il 
entendit le brnit qu’ils faisaient en depo- 
sant la civiere. 

La porte s’ouvrit, une liimiere voilee 
parvint ai[X yeux de Dantćs. Au trayers de 
la toile ({lii le couvrait, il vit deux ombres 
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sapprocher de soii lit. Une troisieme res- 
tait a la porte, tenant un falot a la main. 
Ghacun des deuxhomnies qui s etaient ap- 
proches du lit, saisit le sac par une de ses 
extremites. 

— G est qu’il est encore lourd ^ pour un 
vieillard si maigre! dit Tun d’eux en le 
souleyant par la tete. 

— On dit que chaque annee ajoute une 
demi-livre au poids des os, dit Tautre en 
le prenant j)ar les pieds. 

— As-tu fąit tonnoeud? demanda le 
premier. 

— Je serais bien bete de nous cbarger 

d’un poids inutile, dit le second, je le ferai 
la-bas. 
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— Tu as raison; partoiis, alors. 

— Pourc[uoi ce noeud ? se demaiida 
Dantes. 

On transportu łe pretendu mort du lit 
sur la civiere. Edemond se roidissait pour 
mieux jouer son role de trepasse. On le 
posa sur la ciyierej et le cortejje, eclaire 
par rhomme a u falot, qui marchait de- 
vant, monta Tescalier. 

Tout a coup. Fair frais et apre de la nuit 
Finonda. Dantes reconnut le mistral. Ge 
fut une sensation subite, pleine a la fois de 
delices et dangoisses. 

Les porteurs firent une vingtaine de pas, 
puis ils s’arreterent et deposerent la ciyicre 
sur le sol. 



94 


LE GOMTE DE IMOiNTE-CHRISTO. 


Un des porteurs seloi.^na, et Dantcs en- 
tendit ses souliers retentir sur les dalles. 

— Oii suis-je donc? se denianda-t-il. 

— Sais-tu qu’ił nest pas leger du tout! 
dit cełui qui etait reste pres de Dantes exi 
s’asseyant sur le bord de la civiere. 

I t 

Le premier sentimeut de Daiitcs avait 
ete de s’eloigner, heureusemcnt il se rc- 
tint. 


— Eclaire-nioi donc, animal, dit celni 
des deux porteurs qui s^etait eloigne, ou je 
ne trouverai jauiais ce que je cherche. 

L homnie au falot obeit a liajonction, 
quoique, comme on la vu, elle fut faite 
en tcrnies peu coiiyeriables. 
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— Oue cherclie-t-ii clone? se demanda 
Dantes. TIne beche sans doute. 

Une exclamation de satisFactiou indic£ua 
cjne ie fossoyeur avait troLive ce qu’i] cher- 
cliait. 


— Enfin , dit Tautre, cc n’es(; pas sans 
peine. 

— Oui, repondil-il, niais il nauia rien 
perdu pour atlendre. 


A ces mots il se rapprocha d Eclc^siond, 
fjui entendit deposer pres de hu iin corps 
loLird et retentissant : a u nieme ujoment, 
une corde entoura ses piecis ernne vivc et 
doiiloui ense pression. 


Eb bien, le nreud esfc-il (-ait? dc- 
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manda celni des fossoyeurs qiu etait reste 
inactif. 

— Et bien fait, dit Tautre, je ten re- 

— En ce cas, en route. 

Et la ciyiere soulev4e reprit son cłieinin. 

On fit cinquante pas a pen pres , puis 
on s arreta pour ouvrir une porte; puis on 
se remit en route. Le bruit des flots se bri- 
sant contrę les rochers sur lesquelsest bati 
le chateau , arriyait plus distincteraent a 
Foreille de Dant^s a mesure que Ton ayan- 
cait. 

— Mauyais temps! dit un desporteurs, 
il ne fera pas bon d etre en mer cette nuit. 

— Oui, Tabbecourt grand risque detre 
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mouiUś, dit lautre, etiłs eclaterentde rire. 

Dantes ne comprit pas tres-bien la plai- 
santerie, mais ses cheveux ne sen dresse- 
rent pas moins sur sa tete. 

C 

— Bon, nous voila arriyes! reprit le 

j 

premier. 

— Plus loin, plus loin, dit Tautre, tu 
sais bien que le dernier est reste en route, 
brise sur łes rochers, et que le gouverneur 
nous a dit le ieademain que nous etions 

L d . ■ ' N ' . łi - 

des faińeants. 

' ■ 1 ' . ’ ^ 

V 

t i ’ , 

On fit encore quatre ou cinq pas mon- 

. ► ■■ ■ ■ " . r 

tant toujours, puis Dantes seiitit qu’on le 
prenait par la tete et par les pieds et qu’an 

. ' # I 

le balancait. 




— Une* dirent les fossoyeurs. 


— Deux. 


Trois! 


En nieme temps Dantes se sentit lancś 

ł 

en effet dans nn vide enorme, traversant 
les airs comme un oiseau blesse , tombant, 
tombant toujours avec une epouyaiite qui 

lui glaęait le ooeur. Quoique tire en bas par 

: ■ - ' ^ ^ ’ 

quelque cbose de pesant qiii precipitai^ 
son vol rapide, il lui sembła que cette 
cbute durait un siecle. Enfin , avec un 
bruit ćpouvantable, il entra oornme une 

■ ■ ’ * j '■ ■■ r 

fleche dans une eau glacee , qui lui fit 
ppusser un cri, etouffe a Tinstant menie 
par rimmersion. 
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Danfes avait ete lance dans la mer, au 
fond de laquelle lentrainait uri boulet de 
trente-six attache a ses pieds. 


La mer est le cimetiere du cbateau dlf. 


7* 




GHAPITRE V. 
ł’ile de tibooleh. 


* 




Dantes etourdi, presque suffbąue^ eut 
cependant la presence d esprit de retenir 
sonhaleine, et,corame sa main droite, 
ainsi que nous Tayons dit, prepare qu’il 
^tait a toutes łes chances, tenait son cou- 
teau tout ouvert, il eyentra rapidement le 
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sac, sertit le bras, puis la tete; mais alors, 
malgre ses mouyeraents pour soulever le 
bouletjil continua de se sentir entraine: 


alors il se canibra, cnercbant la corde qui 
liait ses jambes, et, par un efFort supreme, 

i-' ^ J 1 l / ^ > P F / h 

il la trancha precisement au moment ou il 
suffoguait; alors, donnant un vigoureux 
coup de pied , il remonta librę a la surface 
de la mer, tandis que le boulet entrainait 
dans ses profondeurs inconnues le tissu 

I 

grossier qui avait failli devenir son lin- 
ceul. 


Dantes^Ae prit quedę tiemps de respiter, 
et ręplongea une seconde fois ; car la pie^ 
miiere piiecaution qu il devait preńdre etait 
d’ćviter les regards. 


Łorśqai-il repato pour Ik sticonde fois, 
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ii etait deja a cinąuante pas au moins du 

r* ' 1 ■ ' 1 ’ ' '' ' ’' -I ^ 

lieu de sa chute; il vit au-dessus de sa tete 
un ciel uoir et tempetueux, a la surface 


diiquel le vent balayait quelques nuages 

L . ^ 1 : . ‘ ^ ^ 

rapides, decouvrant parfois un petit coin 
dazur reliaussed*une etoile; devant łui se- 
tendait la plaine sómbre et mugissante, 


ddnt les vagues commenęaienta bouillon- 

- j ' » , ^ ' i ' i - ■ ^ ■ 

ner comme a Tappcocbe d’une tempete, 

, . T 1 

tandis que derriere lui, plus noir cpie la 
mer, plus noir que le ciel, montait, comme 
un fantóme menaęant, le gćant de granit, 
dont la pointę sombre seiiiblait un bras 
etendu pour ressaisir sa proie; sur la rodie 

r 

la plus haute etait un falot eclairańt deux 
mbres. 


II lui sembla que ces deux ombres sc 
penchaient siir la mer avec iilquietude; 


h 
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en effet, ces etranges fossoyeurs deyaient 
avoii’ entendu le cri qu’il avait jete en tra- 
yersant l espace. Dantes plongea donc de 
nouyeau, et fit un trajet assez long entre 
deux eaux; cette manoeuyre lui etait jadis 
familiere, et attirait d ordinaire autour de 

I 

lui^dans laiise du Pharo^ de nombreux 
admirateurs, lesąuels Tayaient procTame 
bien souyent le plus habile nageur de Mar- 
seille. 

Lorsqu’il reyint a la surface de la mer 
le falot ayait disparu. 


II fallait sorienter: de toutes les iles qui 
entonrent le chateau d’If, Ratonneau et 
Pomegue sont les plus proches; mais Ra¬ 
tonneau et Pomegue sont babites, il en 
est ainsi de la petite ile de Daume: File la 




t 
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plussiireetait donccelle deTiboulen ou de 
Leiiiaire; les ileś de Tiboulen et de Le- 
maire sont a une lieue du chateau d’If. 

Dantes ne resolut pas moins de gagner 
une de cesdeux ileś; mais comment trouver 
ces iłes a u milieu de ła nuit qui s epaissis- 
sait a chaque instant autour de lui ! 

En ce moment, il vit briller comme une 
etoile le pliare de Planier. 

En se dirigeant droit sur ce phare, il 
łaissait File de Tiboulen un peu a gauclie; 
en appuyant un peu a gauche, il devait 
donc rencontrer cette ile sur son chemin. 

Mais, nous layons dit, il y avait une 
lieue au moins tlu chateau dlf a cette ile. 
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SouYent, daris łćV prisoii, Faria fepetait 
an jćLme homnie, en le voyantabattuel; pa- 


resseux : 


I 1 

— Dariles, iic vous laissez [)as aller a 
cet amollissemeiit; YOLis vous noierez, si 
Yous essayez de vous eiifiiir;, et que vns 
forccs naient pas ete entretenues. 


■ , . ■■ 1 j j 

Sous loncie lonrde et aniere, cette parole 
etait venue tinter aux oreilles dc Dantes; 
ilavait en hate de renionter alors, et dc 
lendre les laraes pour voir si eflectivement 
ii n’avait pas perdu de ses forces : il vit avec 
jbie que son inaction forcee ne lui ayait 
rien óte de sa puissance et de son agilite, 
et sentit qu’il etait toujours maitrc de rćle- 
nieiit oii, tout entant^ U setait ioue. 
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* 

Dailleurs, la peur, cette rapiHe perse- 

■ ł '' i - i ■ 

cutrice, doublait la vigueur de Dantes: 
i l ćcoutait, penche sur la ci me des flots, si 


aucune rumeur n aiTiyait i uśqu’a lui. Gha- 
que fois qu’ il s elevait a rextremite dune 
vague, son rapide regard embrassait Tho- 

< ■■ ^ I . " 

rizon yisible et essayait de plonger dans 


. \ 


Tepaisse obscurite; chaque flot un peu plus 
eleve que les autres flots lui semblait une 
barque a sa poursuite, el alors ił redou- 
blait dWforts, qur Teloignaient sans doute, 


mais dont la repetitióii devait prompte- 


men u ser ses forces. 


II nageait cependant, et deja le chateau 

■■ ■■ - 

•p 

ter rible s’etait; uh peu fondu dans la va- 

f 

[ieur noćtiirne ; ił ne le diśtinguait pas, 
łńais il le sentait toujburs. 
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Une heure s’(5coula, pendant laąuelle 
Dantes, exalte par le sentiment de la liberte 
qiai avait envahi toute sa personne, conti¬ 
nua de fendre les flots dans la direction 
qu’il s’etait faite. 

* 

—Voyons,se disait-il, voilabientót une 
heure que je nage, mais comme le vent 
m est contraire j’ai dti perdre un quart de 
ma rapiditej cependant, a moins que je 
ne me sois trompe de iigne, je ne dois pas 
etre loin de Tiboulen maintenant. 

/ 

Mais, si je m etais trompe! 

1 

■ł 

Un frisson passa par tout le corps du 
nageur: il essaya de faire un instant la 

I 

planche pour se reposer; mais la mer de- 



4 


LE COMTE DE MONTE-GHRISTO. 109 

' H I I ■ ■ 

venait de plus en plus forte, et il comprit 
' bientót que ce moyen de soulagement, sur 

I lequel il avait compte, etait impossible. 

S 

L 

I F 

K 

■ '—Eh bien, dit-il, soit, j’irai jusqu’au bout, 

■■ \ 

jusqu’a ce que mes bras se lassent, jusqu a 
ce que mes jambes se roidissent, jusqu’a ce 
que les crampes enyabissent mon corps, 
et alors je coulerai a fohd ! 

Et ił se mit a nager aveę la force et rim- 
pulsion du desespoir. 

■ -I ■ 

' - ^ I. p -r I .1 

f 

' ^ 1 « .1 

Toutącoup ir lui seinbla que le ciel, 

1 ‘ ^ ^ ■■ . ' ■ ' J ■ j ■ V ‘ ^ 

dejasi óbscur, s’aśsombrissait encpi^e, qu’un 

^ "'■ 'i 'l'- "n łl?: Tit 

nuage epais, łourd, compacte s’abaissait 

^ ' 1 I . _ . ' - ■ - j - V A . ^ ^ , 

’ ' -i ■ ; 't H , ‘ 

verslui; en inśme temps, il sentit une 

ł . . . 

ILI-^ 

yiolente douleur au genou : Timagination, 

' + 

avec son incalcułable vitesse, lui dit alors 
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que cetaitleclioc d’,u^G balio, et qu’il allait 

immediatement entendre PoKplosion du 

*■ ■ - # , 

coup de fusil; mais rexpłosion ne retentit 
pas. Dantes alloiigea la main et sentit une 
resistance, il retirason autre iambe a lui 
et toucha la terre : il vit alors quel etait 

, - ■ - ■' . ^ t '• r ■ 

Fobjet qu’il avait pris pour un nuage. 


A vinf>t pas de lui s'elevait uiie masse de 

rochers aux for mes bizarres, qu’on pren- 

drait pour pp foyer inipiensę, pę^rifię ;au 

' * 

moment de sa plus ardente combustion c 
c etait File de Tiboulen. 


{ ' 


Dantes se reieva, fit quelques pas en 
ayant, et s’etendit en reinerciant D^ieu sur 


ces pointes de granit, qui lui semblerenta 

cette beure plus douces que ne lui avait ja- 

' , ■ ‘ ■ 

mais paru le lit lo plus cloux. 
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Puis, malgre le vent, inalgre la teiii- 
pete, malgre la pluie, qui commeiKjait a 
tomber, brisć defatigue qu’il ćtait, il s en- 
dorinitde ce deiicieux sornmeilderhomme 
chez leqiielle corps sengourdit, mais dont 
Parne veiUe avec la consćience d’un bon- 
heiiT inespere. 


Au bout d’une heure, Edernond se re- 
;i'eilla fous ie gr^gndement d un immense 
coup (i,e tonnerre : la tempete etąijt (decbai- 
iiee dans Pespące, et bat^aipPaii' de sqn yoj 

ł 

eclatant j de temps en tepips un ecjair des- 
cendait du ciel comme un serpent de feu, 

eclairant les flots et les nuages qui rou- 
laient au-devant les uns des autres comme 

f . . - . . . _ 

les vagues d’un immense chaos. 


Dantes, nvec son coup d’ceil de marin, 
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ne s etait pas trompe : il a.vait aborde a la 
premiere des deux ileś, qui est effectiye- 
ment celle de Tiboulen. U la savait nue, 

j 

decouyerte, et noffrant pas le moindre 
asile; mais quanęl la tenipete serait calmee 
il se reinettrait a,la mer et gagnęrait a la 
nage 1 ile de Lemaire, aussi aride, mais plus 
łarge et par consequent plus hospitaliere. 


Une roche qui surplombait offrit uń 
abri momentane a Dantes, il s’y refugia, et 
presqu’au nieme instant la tempete eclata 
dans toute sa fiireur. 


Edemond sentait tremblei* la rodie 
sous laquelle il s’abritait; les yagues, en sć 
brisant contrę la base de la p;igantesqiie 
pyramide, rejailłissaient jusqu a lui; tout 
en sRrete qu’il etait, il etait, aii milieu de 




LE COMTE DE MONTE-CHRISTO. 113 

ce bruit pi’ofond, au milieu de ces eblouis- 
sements fulgurants, pris d’une espece de 
yertige : il lui semblait que Tile tremblait 
sous lui, et d’un moment a Tautre allait, 
comme un vaisseau a Tancre, briser son 
cable, et Tentrainerau milieu de l immense 
tourbillon. 

II se rappeia alors que depuis yingt- 
quatre heures il n’avait pas mange : il 
avait faim, il avait soif. 

Dantes etendit les mains et la tete, et but 
Feau de la tempete dans le creux d’un ro- 
cber. 

Comme il se releyait, un eclair qui sem- 
blait ouvrir le ciel jusqu’au pied du tróne 
eblouissant de Dieu illumina Tespacc; a la 

HI. 8 
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lueur cle cet eclaii’, entre File de Lemaire 
et le cap Groisille, a un c[uart de lieue de 
lui, Dantes vit apparaitre comme un spec- 
tre, glissant du hautd’une vague dans un 
abime, un petit batiment peclieureinporte 
a la fois par Forage et par le flot j une se- 
conde apres, a la ci me d’une autre vague, 
le fantórae reparut, s’approchant avecune 
effroyable rapidite. Dantes youlut crier, 
chercha quelque lambeau de lingę a agiter 
en Fair pour leur faire voir qu ils se per- 
daient, mais ils le yoyaient bien eux-memes. 
A la lueur d’un autre eclair, le jeune 
homme vit quatre honinies cramponnes 
aux mats et aux etais; un cinquieme se 
tenait a la barre du gouvernail brise. Ges 
honimes qu’il voyait le virent aussi sans 
doute, car des cris desesperes, emportćs 
par la rafale sifflantc, arriyerent a son 
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oreille. Aii-dessus du mat tordu comme 
un roseau, claquait en Tair, a coups pre- 
cipites, une voile en lambeaux; tout a 
coup ies liens qui la rctenaient encore se 
rompirent, et elle dispai ut,emportee dans 
les sombres profondeurs du ciel, pareille a 
ces grands oiseaux hianc§ qui se dessinent 
sur les niiages noirs. 

En nieme temps un craquement ef- 
frayant se fit entendre, des cris d agonie 
arriverent jusqua Dantes. Gramponne 
comme un spbinx a son rocher, dbu il 
plongeait sur Tabime, un nouvel eclair 
lui montra le petit batiment brise et, 
parmi les debris, des tetes au visage deses- 
pere, des bras etendus vers le ciel. 

Puis tout rentra dans la nuit, le ter¬ 
rible spectacle avait eu ia durćc de Teclair. 

8 . 
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Dantęs se precipita sur la pente glissante 
des rochers, au risque de rouler lui-meme 
dans la mer; il regarda, il ecouta, mais il 
ii’entendit et ne vit plus rien: plus de cris, 
plus d’efforts humains; la tempete seule, 
cette grandę chose de Dieu, continuait de 
rugir avec les yents et d ecumer avec les 
flots. 

Peu apeu le vent sabattit; le ciel roula 
■yers Ibccident de gros nuages gris et pour 
ainsi dire deteints par Torage; Tazur re~ 
parut avec les etoiles plus scintillantes que 
jamais : bientót, vers Test, une longue 
bandę rougeatre dessina, a Thorizon, des 
ondulations d’un bleu noir; les flots blon- 
dirent, une subite lueur courut sur leiir 
ci me et changea leurs cimes ecumeuses en 
crinieres d’or. 
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G’etait le jour. 

Dantes resta immobile et muet deyant 
ce grand spectacle, conime s’ii le voyait 
pour la premiere fois; en effet, depuis le 
teriips qu’il etait au chateau dlf, il Tayait 
oublie. 

II se retourna yers la forteresse, inter- 
rogeant a la fois d’un long regard circii- 
łaire la terre et la mer. 

Le sombre batiment sortait du sein des 

V 

yagues ayec cette imposante majestó des 
choses immobiles, qui semblent a la fois 
suryeiller et commander. 

II pouyait etre cinq heures du matin; 
la mer continuait de se calmer. 






118 LE COMTE DE MOŃtE-CHRISTO. 
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Dans cleux ou trois heures, se dit Ede- 
mond, le porte-cłefs va rentrer dans ma 
chanibre, trouyera le cadavre de mon 
i)auvre ami^ le reconnaitra, me chercłiera 
vainem'ent, et donnera Talai^me. Alors on 
trouyera le trou^ la galerie; bninterrogera 
ces hommes qui m’ont lance a la ilier et 
qui ontdti entendre le cri que j’ai pousse. 
Aussitót des barques reniplies de soldats 

■■ ' I ^ ' 

armes courront apres ie malheureux fu- 

f' ■ 

gitif, qu’on sait bien ne pas etre loin. Le 
Canon avertira toute la cóte qu’il ne faut 
point donner asile a liii libmme <;{ti’on 

rencontrera erraiit, nu et affanie. Lbs eś- 

{ 

joibns et les algUazils de Mkfiśeiile śerdrit 

■i ■■ "i 

avertis et battroiit la cóte tańdis que le 
gouveriieur du chateau dlf fcra battre la 
mer. Alors, traque sur l eau, cerhe sur 
lerre, que (leviendrai»je? Jai faim, j’ai 


n 
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froid; j’ai lacbe jusquau couteau sauveur 
qui me genait pour nager; je suis a la 
merci du premier paysan qui voudra ga- 
gner vingt francs en me livrantj je nai 
plus ni force, ni idee, ni resolution. Oh! 
mon Dieu! mon Dieu ! voyez si j’ai assez 
souffert, et si vous pouyez faire pour moi 
plus que je nepuiś faire moi-meme. 

f 

Au móilleiit óu Ćdemond, dans une es- 
pece de dielire occasionne par Tepulsement 
de sa force et le vide de son ceryeau, pro- 
nonęait, anxieasement tourne vers le ch4- 
teaii d’If, cette priere ardente, il vit appa- 
raitre a la pointę de File de Pomegue, 
deśsinant sa voile latine a lliorizon, et pa- 
reil a une mouette qui vole en rasant le 
Hot, un petit batiment que Ffjeil d’un ma¬ 
rin pouYait seul recoimaitre pour uiie tar- 



120 LE COMTE DE MONTE-CHRTSTO. 

tane genoise sur la ligne encore a demi 

obscure de la mer. Elle venait dii port de 

Marseille et gagnait le large en poussant 

rćcume etincelante devant la proue aigue 

qui ouvrait une route plus facile a ses 

■ 

flancs rebondis. 

— Ob! s ecria Edemond, dire que dans 
une denii-heure j’aurais rejoint ce navire 
si je ne craignais pas d etre questionne, 
recoiinu pour un fugitif et i*econduit a 
Marseille 1 Que faire? que leur dire? quelle 
fable inventer dont ils puissent etre la 
dupę? Ces gens4a sont tous des contre- 
bandiers, des demi-pirates. Sous pretexte 
de faire łe cabotage, ils ecument les cótes; 
ils aimeront mieux me vendre que de faire 
une bonne action sterile. 


Attendons. 
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— Mais attendre est cliose impossible’: 
je meurs de faim, dans quełques heures 
le peu de forces qui iiie reste sera eva- 
noui, dailleurs Theiire de la visite appro- 
clie ; 1 eveil n est pas encore donnę, peut- 
etre ne se doutera-t-on de rien : je puis 
me faire passer pour un des matelots de 
ce petit batimeiit qui s est brise cette nuit. 
Gette fable ne manquera point de vrai- 
semblance; nul ne viendra pour me eon- 
tredire, ils sont bien engloutis tous. Al- 
lons. 

Et, tout en disant ces mots, Dantes 

/■ 

tourna les yeux vers Tendroit ou le petit 
navire s’etait brise, et tressaillit. A Farę te 
d’un rocher etait reste accroche le bonnet 
phrygien d’un des matelots naufrages, et 
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tout pres de la flottaient cj|uek[ues debris 
de lii carene; sbliv6ś ineltes qufe lii liier 
pdiisśait et repoussait cdiitre la base de 
de l’ile, qu elles battaient cómme d’iilipuis- 
santś beliers. 


En un instant la resolution de Dantes 
fut prise, ił seremit a la mer, nagea vers 
łe bonilet, s’en couvrit la tete, saisit une 
des solives 4 et se dirigea pour couper la 
ligne qiie devaitsuivre le batiiueiit. 


— Mainteiiaiit je suis sauve, murmura- 
t-il. 


Et cette cóiwiction lui reńdit śes forces. 


Bientótil aperęut la tartane, qui, ayant 
le vent prcsque de bout, couraitdes bor- 
dees eiitre le chateau d’If et la tour dc 
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Piśhier. Un iiiśtaiit Danteś craig^nit qii’au 
lieu de sferrói* la cóte le petit batiment ne 
ga^nśt łe large, ćomhie il etit fait par 
exeiiiple si sa destihatidti eut iśte pour la 
Corśd ou la Sardaigne; ńiais, a la faęon 
dont il manoeayrait, le nageur reconnut 
bieritót ({u’il desirait passer, comrae c’est 

des batiiiieiitś qUi yont en Ita- 





riii 


lie, eritre Tile de Jaros et 1 ile de Galase- 


raigne 


Oejiendaiit le tiavire et łfe riageiir ap- 

p^bblidient inśeiisiblement Tun de Ta utrę; 

■! 

dari^ iine de sfes bórdees, le petit batiment 
vint meme a un quart de lieue a pen pres 


de Dantes. II se souieva alors sur les flots, 
a^tant son bonnet en signe de detrOsse; 
ihais personne ne le vit sur le batiment, 
qui vira de bord et recommenęa une nou- 
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velle bordee. Dantes songea a gppeler; 
mais il mesura de Foeil la distance et com- 

'l L - - ł 

prit que sa voix narriverait point jus- 

■-M. 

qu’au nayire, emportee et couverte qu’elle 
serait auparayant par la brise de la mer et 
le bruit des flots. 

f 

C’est alors qu il se felicita de cette pre- 
caution qu’il avait prise de s etendre sur 
une soliye. Affaibli comme il etait, peut- 

etre n eut-il pas pu se soutenir sur ła mer 
jusqu’ą ce qu’il eAt rejoint latartane; et 
a coup sAr, si ła tartane, ce qui ^tait pos- 
sible, passait sans le vóir, il n eut pas pu 
regagner la cote. 

L 

I 

Dantes, quoiqu’il fdt a peu pres certain 
de la route que suiyait le batiment , Tac- 
compagna des yeux ayec une certaine 


« 



■'I 








V 
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anxietó jusqu’au moment ou il lui vit faire 
son abatee et revenir a lui. 

& 

Aiors il sayanęa a sa reńcontre; mais 
ayarrt qu ils se fussent joints le batiment 
cbmmeiięa de yirer de bord. 

ł 

Aussitót Dantes, par un effort supreme, 
se leva presque debout sur l eau, agitant 
son bonnet, et jetant un de ces cris la- 
mentables comme en poussent les marins 
en detresse, et qui semblent la plainte de 
quelque genie de la mer, 

Gette fois on le yit et on Tentendit. La 
tartane interrompitsa manoeuyreettourna 
le cap de son cóte. En meme temps il yit 

ł _ 

qu’on se preparait a mettre une clialoupe 
a la mer. 
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Un instant aprćs, la clialoupe, montóe 
par deu^ hommes, se diri^jea de son cóte, 
battantla mer de son double ayiron, Dan- 
tes alors laissa glisser la solive dont ii pen- 
sait n’avoir plus besoin, et nagea vigou- 
reusement pour epargner la raoitie du 
cheniin a ceuxqui venaient a lui, 

I 

Cependant le nageur avait compte sur 
des forces presąue absentes; ce fut alors 
qu’il sentit de quelle utilite lui avait ete 
ce inorceau de bois qui flottait deja, 
inerte, a cent pas de lui. Ses bras com- 
menęaient a se roidir, ses jambes avaient 
perdu leur flexibilite, ses moiiveinents de- 
yenaient durs et saccades, sa poitrine etait 
haletante. 

II poussa un second cri, les deuxrameurs 


t 
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recloublerent d energie , et ł’iin d’eux lui 
cria en italien: — Courage! 

TjC mot lui arriva au moment ou une 
vague, qinl n’avait plus la force de sur- 
monter, passait au-dessus de sa tete et le 
couyrait d’ecume. 

II reparut battant la mer de ces mouve- 
ments inegaux et desesperes d'un homme 
qui se noie, poussa iin troisieme cri, et se 
sentit enfoncer dans la mer, comme sil 
eńt encore eu au pied le boulet niortel. 

L’eau passa par-dessus sa tete, et a tra- 
vers l eau il vitleciel livide avec des taches 
noires. 

Un violent elfort le rainena a la surface 
de la mer. 
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Ił lui sembla alors qu’on le saisissait par 
lescheveux, puis il ne vit plus rien, il 
n’entendit plus rien, il etait eyanoui. 

Lorsqu il rouyrit les yeux , Dantes se 
retrouya sur le pont de la tartane, qui 
continuait son cheminj son premier re- 
gard fut pour yoir quelłe direction elle 
suiyait : on continuait de s’(*loigner du 
chateau d’If. 

Dantes etait tellement epuise que Tei- 
clamation de joie qu’il fit fut prise pour 
un soupir de douleur. 

Gomme nous Tayons dit, il etait couche 
sur le pont : un matelot lui frottail les 
merabres ayec une couyerture de laine; 
un autre, qu’il reconnut pour celni qui 
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lui avait crie courage, lui introduisait Tori- 
fice crune gourde dans la bouche; un 
troisieme, vieux marin, qui etait a la fóis 
le pilote etle patron, le regardait avec le 
sentiment de pitie egoiste qii’eproLiveiit 
en generał les hommes pour iin malhenr 
auquel ils ont echappe la veille et qui peut 

les atteindre le lendemain. 

> 

Quelques gouttes du rhum que conte- 
nait la gourde raniinerent le coeur defail- 
lant du jeune homme, tandis que les fric- 
tionś que le matelot a genoux devant lui 
continuait d operer avec de la laine ren- 
daient lelasticitó a ses membres, 

—Qui etes-Yous? demanda en mauyais 
franęais le patron. 

III, 9 
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— Je suis, reponclit Dantes en mauvais 
Ualieii, Uli inatelot nialtais; nous venions 
de Syracuse, nous etions char^es de vins 
et de panoline. Le grain de cette nuit 
nous a surpris au cap Morgiou, et nous 
avons ete brises contrę ces rochers que 
vous Yoyez la-bas. 


— Don venez-vous? 


— De ces rocbers ou j’avais eu le bon- 
heur de me cramponner, tandis que notre 
paiiyre capitaine s’y brisait la te te. Nos 
trois autres compagnons se sont noyes. Je 
crois queje suisleseul qui reste yivant; 
j’ai aperęu votre navire, et, craignant d’a- 
voir long-temps a attendre sur cette ile 
isolee et deserte, je me suis hasarde sur 
un debris de notre batiinent pour essayer 
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de venir jusqua voiis. Merci , continua 
Dantes, vous m’avez sauve la vie; j’etais 
perdu quand Fun de vos matelots m’a saisi 
par les cheveux. 

— G est moi, dit un matelot a la figurę 
franche et ouverte, encadi’ee de loiigs fa- 
voris noirs, et ii etait temps, vous couliez. 

— Oui, dit Dantes en lui tendant la 
main, oui, monami, et je vous remercie 
une seconde fois. 

— Ma foil dit le marin, j’hesitais pres- 
que; avec votre barbe de six pouces de 
long et vos cheveux d’un pied, vous avicz 
plus Fair d’un brigand que d’un honnete 
homme. 

Dantes se rappela effectivement que de- 


9 - 
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nuis qu’il etait au chateau d’Ifil ne s’^tait 

t 

pas coLipe les cheveux, et ne s’etait point 
fait la barbe. 

— Oni, dit-il, cest un voeu t[iie j’avais 
fait a Notre-Dame del Pie de la Grotta, 
dans un moment de danger, detre dix 
ans sans couper mes cbeveux ni ma barbe. 
G’estaujour(.rbui rexpiration de mon vceu, 
et j ai failli me noyer pour mon anniyer- 
saire. 


— Maintenant, qu’allons*nous faire de 
vous? demanda le patron. 

— Helas ! repondit Dantes, ce que vous 
Youdrez : la felouque que je montais est 
perdue, le capitaine est mort; coinme vous 
le Yoyez, j ai ecbappe au meme sort, liiais 
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absolument nu; heureusement je suis as- 
sez bon matelot; jetez-moi dans le pre¬ 
mier port ou vous relacherez, et je trou- 
verai toujours de Temploi sur un batiment 
marchand. 

— Vous connaissez la M^diterranee ? 

— J’y navigue depuis mon enfance. 

— Vous savez les bons mouilłages? 

— U y a peu de ports, nieme des plus 
difficiles, dans iesąuels je ne puisse entrer 

i ‘ ^ 

ou dont je ne puisse sortir les yeux fer- 
mes. 


•—Eh bienl dites donc, patron, de- 
manda le matelot qui avait crie courage 
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a Dantes, si le camarade dit vrai, qui em- 
peche qu’il ne reste avec nous? 

— Oui, s’il dit vrai, dit le patron d’ua 
air de doute; mais dans letat ou est le 
pauvre diable, on promet beaucoup, 
quitte a tenir ce qu’on peut. 

— Je tiendrai plus que je n’ai promis, 
dit Dałites. 


Ob. 1 ob! lit le patfon en riąnt, nous 
verrons cela. 


Quand vous youdrez, reprit Dantes 
en se relevańt : ou allez-voLis? 


H ^ 


A Livourne. 


Eh bien! alors, au; lieu de cdririr des 
bordees qui vous font pefdre du ternps 
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iU 


preci€!tix, poiił*(^uoł ne serrez-voi?s pas iout 
simpłement le veHł aU plus pr^s? 


— Parce qii€ notis irious ęlonper droit 
sur File de Rioii. 

ł ^ . 

' -■ * J ‘ ? 1 *. • , V ■ ‘ ł H \ ■ ,J ' * ‘ J ' • , . 

— Vous en passerez a plus de yingt 
brasses. 


ł 1 


— Prenez donc le .oouveriiaU, dit le pa- 
trpuj e| que npus jugipris de yotre science. 


Le jeiine lioinine alla s’asseoir au gou- 
vernail, sassupa par unę leg^'^re pression 
(iue le batimęiit etait obeissaut, et, voyant 

' * I - 

quę, sans etre .de premiere liiiesse, il iie 
se refusait pas ; . 


— Aux bras et aux boulines, dit-il. 


f^es quiatre matekils qui lorinaient 
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ąuipage coururent a leur poste, tandis que 
łe patron les regardait faire. 

’ — Halez 5 continua Dantes. 

Les matelots obeirent avec assez de pre- 
cision. 

f 

— Et maintenant, amarrez; bien. 

Cet ordre fut execute comme les deux 
premiers, et le petit batiment, au lieu de 
continuer de courir des bordees, com- 
menęa de s’avancer vers File de Rion , 
pres de laquelle il passa cóinme Tayait 
predit Dantes, en la laissant par tribord a 
une yingtaine de brasses. 

’ r 

* 1 

— Bravo! dit le patron. 

— Bravo! repeterent les matelots. 
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Et tous regardaient, emeryeilles, cet 

ł 

homme dont le regard avait retrouve une 
intelligence et le corps une,vigueur qu on 
etait ioin de soupęoiiner en lui, : < 


r " V ^ t 

f ^ ^ 


■■ ^ ‘ \ 0 ^ ■ 
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— Vous voyez, dit Dantes en ąuittant 
la barre, queje pourrai vous śtre dequel- 

r ^ r - 

que utilite, pendant la traversee du nildins. 

■ t 

Si vous ne voulez pas de moi a Livourńe, 
eh bien! vous me laisserez la: et sur mes 

i'-::’. 

premiers mois de solde, je.Yous rembour- 

1 ^ ^ ^ .t ; c , 

sera! ma nourriture jusque-la, et les habits 
que vous allez me preter. . ■ : 


-— Gest bien, cest bien, dit le patron; 
nous pourrons nous arranger si vous etes 
raisonnable. 


Un hoinine vaut un homme, dit 



1^8; IM iGCDMTB DE, iWOaTE^OHm^ 

Dantesj ce que voiis doiinez aux camara- 


k. P ^ { ■•■ / 


4 ^ 


t 4 ^ ' 


dóś, Vous me le dóńnerez, et tout sera dit. 


4 " f 


t t * h ^ 


i- ^ m 


r \ 


'! M#. Ge«’'€$! paś- juśt^, dii lę niateldt cjiii 

I 

avait tire l}ańles de la tner , edr ^ótiś eh 
savez plus que nous. 


I 1 


■ I ^ \ r - 




“ Ęt ęn qupi diable cela te regarde-t^il, 
Jacopo? dit le patron; chącun est iibre de 
sengager pour la spmmę qui lui copYient, 




G’est juste, dit Jacopo, cetait une 
simple observation que je faisais. 


' T 


— Eh bien! tu feraiś bien ihieux eiv 
core de pretcr a ce brave garęon, qui est 


tónt mi, Uli 



et une varense, si 


totitefóis f lt ełi aś de i^echange. 


Ncyii, dit Jjicopo, mais j’ai une chc- 


mise et un panta 




'1 
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— Gest tout ce qu’il me faut, dit Dan- 
tes; merci, mon ami. 

Jacopo se laissa glisser par lecoutille et 

retdonta iin instant aprses avec les cieux 

yetements, ąue Dantós reyMit avec un in- 

dicible bonlieur. . ^ 

« 

— Maintenant, yous faut-il encore au- 

. ■ ■ ł . ' 

F- 

t 

tre chose? demanda le patron. 

> 

— Un morceau de pain et une seconde 
gOrgefe de ćet ekcellent fhum dont j’ai 

d 

deja gotlte; car il y a bienlóiig-terńps que 
je nai rień priś. 

En effet, il y avait quarante heures a 
peu pr.es - 

On apporta a Dantes un morceau de 
pain, et Jacopo hii presenta la gourde. 
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— La barre a babord! cria łe capitaine 
en se retournant vers le timouier. 

' I , . ■ ' . ■ 

. Dantes jęta un coup d’oeil du meme 
cote en portant la gourde a sa bouche, 
mais la goiirde resta a moitie cbemin. 

4 

■■ ■ ^ h 

— Tiens, demanda łe patron, c|ue se 
passe-t-il donc au ćhateau d’If? 

En effetun petit nuage blanc,nuage qui 
avait attire Tattention de Dantes, venait 
dapparaitre, couronnantles crenęaux du 
bastion sud du chateau d’If. 

. . ■ ■ I ■ . I. . , 

■ . i. 

Une seconde apres, łe bruit d’une eX”- 
plosion lointaine vint mourir a bord de 
la tartane. 
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Les matelots leyerent la lete en se re- 
gardant les uns les autres. 

— Que veut dirc cela? deinaiida Ic pa¬ 
tron. 


— Il se sera sauve quelque prisonnier 
cette nuit, dit Dantes, et Ton tire le canon 
dalarme. 

Le patron jęta un regard sur le jeune 
honime, qiu, en disant ces paroles, avait 
porte la goiirde a sa boucłie; mais il le vit 
savourer la liqueur qa’elle contenait avec 
tant de calme et de satisfaction, que, sil 
eut un soup<5on quelconque, ce soup- 
ęon ne fit que trayerser son espritet niou- 
rut aiissitót. 

— Voila du rhum qui est diablenient 
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fort, elit Dantes essuyant avec la nianche 
de sa chemise son front ruisselant de 
sueur. 

— En tout cas, murmura le patron en 
le regardant, si cest lui, taiit mieux; car 
j’ai fait la 1 acquisition d’un fier homme. 

I 

Sous le pretexte qu il etait fatigue, Dan¬ 
tes demanda alors a s asseoir au gouver- 
nail. Le timonier, enchante d’etre rełaye 
dans ses fonctions, consulta de Toeil le pa¬ 
tron,qui lui fit de la tete signequ il pouyait 
remettre la barre a son nouyeau compa- 
gnon. 

Dantes ainsi place put rester les yeux 
fixes du c6te de Marseille. 

— Quel quantieme du niois tenons- 
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nous? demanda Dantes a Jacopo qui etait 
venu sasseoir pres de łtir'"efi perdant de 
vue le chateau d’If. 

— Le 28 de fevrier, repoiidit eelui-ci. 

— De quelłe annefe? demanda encore 
Dantes. 

Comment, de ćjuelle annee! Vous 
demandez de qiielle annee? 


Oui, reprit le jeune homme, je vous 
demande de quelle annee. 


Vous avez oublie Taniiee ou nous 


sommes? 


— Que voulez-vous! j’ai eu si grand’ 
peur cette nuit, dit en riant Dantes, (jue 
j’ai iailli en perdre resj)rit, si bien que ma 
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memoire en est clemeuree toute troublee : 
je vous demande donc le 28 de feyrier de 
quelle annee nous sommes ? 

— De Tannee 1 829, dit Jacopo. 

II y avait ąuatorze ans, jour pour jour, 
que Dantes avait ete arrete. 

II etait entre a dix-neuf ans au chateau 
d’if; il en sortait a trente-trois ans. 

Un douloiireux sourire passa sur ses 
levres j il se deinanda ce qu etait deyenue 
Mercedes pendant ce temps ou elle avait 
dti le croire niort. 

Puis un eclair de halne s’alluma dans 
ses yeux en songeant a ces trois hommes 

auxquels il deyait une si longue et si cruelle 
captiyite. 
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Et ii renouvela contrę Danglars, Fer¬ 
nand et Yillefort ce serment d’implacable 

yengeance, qu’il avait deja prononce dans 
sa prison. 

Et ce serment ri etait plus une yaine 
menace, car, a cette heure, łe plus fin voi- 
lierdelaMediterranee nedt certes pu rat- 
traper la petite tartane qui cinjjlait a plei- 
nes Yoiles vers Liyourne. 


III. 


lO 



I 

I 




CHAPITRE VL 


LES CONTREBANDTERS. 


Dantes n’avait point encore passe u u 
jour a bord, qu’il avait deja reconnu a qui 

I . 

il avait affaire : sans avoir ete a Tecole de 
Tabbe Faria, le digne patron de la Jeune’- 
Arn^lie^c etanie nom de la tartane genoise, 
savait a peu pies toutes leslangues qui se 


10 . 
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parlent autour de ce gi^and lac qu’on ap- 
pelle la Mediterranee, depuis Farabe jus- 
qu’au provenęal; cela iui donnait, enlui 
epargnant les interpretes, gens toiijours 
ennuyeuK et parfois indiscrets, de graades 
facilites de Communications, soit avec les 
nayires qu’il rencontrait en mer, soit avec 
les petites barques qu il rełevait le long des 
cótes, soit enfin avec ces gens sans nom, 
sans patrie, sans etat apparent, comme 
ilyen atoujours sur les dalles des quais 
qui avoisinent les ports de mer, et qui yi- 
yent de ces ressources mysterieuses et 
cachees qu’ii faut bien croire leur yenir 
en ligne directe de la Proyidence, puis- 

J 

h 

qu’ils n ont aucun moyen d’existence yisi- j 

i 

ble a Toeil nu : on deyine que Dantes ! 

1 

etait a bord d’un batiment contreban- 
dier. 
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I 

Aussi le patron ayait il dabord reęu 

r 

Dantes a bord avec une certaine defiance : 
il etait fort connu de tous les douaniers de 
la cóte,et, comme c’etait entre cesmessieurs 
et lui un echange de rnses plus adroites les 

j ■ . . ,; - . . 

unes que les autres, il avait peuse d’abord 

i 

i ’ ' 

que Dantes etait tout bonnement un emis- 

saire de damę Gabelłe, qui employait cet 

* ■ ’ ' ' 

ingenieux moyen de p^netrer quelques- 

i - ' • 

ur^ des secrets du nićtier. Mais la maniere 

j ■ , j 

brillante dont Dantes s’etait tire de Fśpreuye 

‘ ’ ' ' l 

quand il avait oriente au plus pres, Tayait 
entierement conyaincu; puis ensuite, 

quand il ayait y u cette legere fumee flotter 

. 

comme un panache au-dessus du bastion 
du chateau dlf, et qu’il ayait entendu ce 
bruit lointain de rexplosion, il ayait eu un 
instant Tidee quil yenait dereceyoira bord 
celui a qiii, comme pour les entrees et les 
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sorties des rois, on accordait les honneurs 

du Canon; cela Imąuietait moins deja, il 

■* ■¥ 

* t n 

fant Je dire, que si le nouveau-venu etait 

’ - * ‘ Y . . . , 

' ' * + ' ' ■ 

un douanier; mais cettę seconde supposi- 


ł Ł f _«.* 


tion ayait bientót disparu comme la pre- 
miere, a la vue de la parfaite tranquillite 

■f . ' r . ł 

de sa recrue. 


■» ' t ' 



r ł t 


Edeifiond eut donc Tayantage de savoir 
ce qti etait son patron sans que son pa¬ 


* * ‘ i ’ ; r " r - ' - ł ■ f ' ( 


i » 


tron pńt savoir ce qu’il etait; dequelque 

0V1J -i' 6 ', ' ■"‘•L' ■ ... 

cpte que iattaquassent le vieux marin ou 


*■ » 


■hv ^ ' ' - , - . - . ^ , 

ses camarades, il tintbon, et ne nt aucuii 




aveu : donnańt force details sur Naples 
et sur Maltę, qu’il connaissait comme Mar- 
seille, et maintenant, avec line fermete 




qui faisait honneur a sa memoire, sa pre- 


Sr łL ^ i: 


niiere narration. Ge fut donc le Genois, 


ł r- 


* 4 


'; > V * 


tout siibtil qu’il etait, qui sę laissa duper 




ri 






\ > 
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i . 




parJEdemond, en fąveur duąuel parlaieiit 

y. * . . .'ł 

sa doucenr, son experience nautiriue et 
surtout la plus savante dissimulation.. 


i ' ^ r 


h 

Et puis, peut-etre le Genois etait-il 


comnii^ ees g^ns gespri* ,qui isąyjent 
jaiiłais que .ee .qnilą dpiAont saypiri et q«i 
ne croient quę ce qp’ils ont interel a<croi.re.. 


* t 


. Ce #ut dapę cette jsi^watioA r^ipro^u-e 
que roin ąrriyą a Łiypurne*, : i ; = 




* 'i 


■ 9 ^ 

1 I 




. Jiidełnondjdevąit: tenter la nne .premito 

epreuye : G’etaitd.e:saviOlr. s’ii se ręaoiinair 

‘ - . ^ ■ 

trait lui-memedepq^: qUa.tQr3^. ąm ;^qnii 
ne s etait vu; il avait conserye une idee 
asseż Jirećisede c6 qii'letaitle jeUne hPnióae, 
ii allait voir ce qu’il etait devPnu Thomme, 

I 

Aux yeux de ses carnarades, son voeu etait 




V 
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accompli: vingt fois deja il avait relache a 
Liyourne, il connaissait un barbier rue 
Saint-Ferdinand, il entra chez lui pour se 
faire couper la barbe et les cheveux. 

K 

Le barbier regarda avec etonnement cet 
bomme a la longue chevelure et a la barbe 
epaisse et noire, qui ressemblait a une de 
ces belles tetes du Titien. Ge n’etait point 
encore la mode a cette epoąue-la que Ton 
portat la barbe et les cheveux si deve- 
loppes : aujourd’hui, un barbier s’^tonne- 
rait seulement qu’un bomme doue de si 
grands avantages physiques consentit vo- 
lontairement a s’en priver. 

Le barbier livournais se mit a la besogne 
sans obseryation. 


Lorsque loperation lut terminee, lors- 
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quĆdemond sentit son menton entiere- 
ment rasę, lorsąue ses cheveux furent re- 
duitsa la longueur ordinaire, il demanda 
un miroir et se refjarda. 

II avait alors trente-trois ans, comme 
nous IWons dit, et ces quatorze ans de pri- 
son ayaient pour ainsi dire. apporte un 
^rand changement morał dans sa figurę. 

Dantes etait entre au cliateau d’If avec 
ce yisagerond, riantet epanoui du jeune 
homilie heureux, a qui les premiers pas 
dans la vie ontete faciles, et qui compte 
sur ravenir, comme sur ladeduction natu- 
relle du passe ; tout cela etait hien change. 

Sa figurę ovaie s’etait allongee, sa bou- 
che rieuse avait pris ces lignes fermes et 
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arretees qui indiąuent la resolution; ses 
sourcils setaient arąues sous une ride imi- 
que, pensiye; ses yeiix s^etaieut empreints 
d’une profonde tristesse, du fond de la- 
quelle jaillissaient de temps en temps les 
sombres eclairs de la misanthropie et de la 

I- 

halne; son teint, eloi^ne si long-temps de 

j 

la luniiere du jour et des rayons du soleil, 
avait pris cette couleur matę ąuifait, quand 

r 

leur yisage est encadre dans des clieveux 
noirSjla beaufce aristocratique deshommes 
du iiord; cette science profonde qu il avait 
acquise avait en outre rellete sur tout son 
visage une aureole d intelligentc securite; 
en outre, il avait, quoique naturellenient 
d’une taille assez haute, acquis cette vi- 
gucur trapue d’un corps toujours conccn- 
trant ses forces en kii. 
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A lelegance des formes nerveuses et 
grMes^ avait succede la solidite des formes 
arrondies et musculeuses. Quanta sa voix, 
les prieres, les sanfjlots et les imprecations 
Fayaient changee, tantót en un timbre 
d’une douceur etrange, tantot en nne accen- 
tuation rude et presque rauque. 

En outre, sans cesse dańs un deiniqour 
et dans l obscurite, ses yeux avaient acquis 
cette singuliere facułte de distingiier les 
objets pendant la nuit , comme font ceux 
de rbyene et du loup. 


fidemond sourit en se yoyant: il etait 
impossible que son meilleur ami, si toute- 
fois il lui restait un ami, le recoiindt : il ne 
se reconnaissait menie pas lui-meme. 
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Le patron de la Jeune-Amilie^ qui tenait 
beaucoup a garder parmi ses gens un 
homme de la valeur d^Edeniond, lui avait 
propose qiielques avances sur sa part de 
benefices futurs, et Edemond avait accepte; 
son premier soin, en sortant de chez le bar- 
bier qui yenait d’operer chez lui cette pre¬ 
mierę metamorphose, fut donc d’entrer 
dans un magasin, etd’acheter un vetement 
complet de matelot; ce vetement, comme 
on le sait, est fort simple, il se compose 
d’un pantalon blanc, d une chemise rayee 
et d’un bonnet pbrygien. 

Gest sous ce costume, et rapportant a 
Jacopo la chemise et le pantalon qu il lui 
avait prótes, qu’Ćdemond reparut devant 
le patron de la Jeune-Amelie, auquel il fut 
oblige de repeter son histoire. Le patron 



LE COMTE DE MONTE-CHRIST O. 


157 


ne Youlait pas reconiiaitre dans ce niatelot 
coquet et elegant rhomme a la barbe 
epaisse, aux cbeveiix meles d algues et au 
corps trempe d’eau de mer, qu’il avait 
accueilli nu et mourant sur le pont de son 
navire. 

Entraine par sa bonne minę, il renou- 
vela donc a Dantes ses propositions d’en- 
gagement; maisDantóS;, quiavaitses projets, 
ne les voulut accepter que pour trois mois. 

Au reste, c etait un equipage fort actif 
que celni de laJeune-Amelie^^et soumis aux 
ordres d’un patron qui avait pris Thabi- 
tude de ne pas perdre son temps. A peine 
etait-ii depuis buit jours a LWourne, que 
les flancs rebondis du navire etaient rem- 
plis de mousselines peintes,de cotons pro- 
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hibes, cle poudre anglaise et de tabac sur 
lec[nel la regie avait oublie de mettre son 
cacliet. II sagissait de faire sortir tout cela 
de Livourne, portfranc, et par conseąuent 
exempt de visite, et de dćbarquer sur le 
rivage de la Corse, d’ou certains specula- 
teurs se chargeaient de faire passer la car- 
gaison en France. 


On partit; Edeinond fendit de nouveau 
cette mer azuree, premier borizon de sa 
jeunesse qLi’il avait revu si souyent dans 
les reves de sa prison. U laissa a sa droite la 
Gorgone, a sa gauche la Pianosa, et s’a- 
vanęa vers la patrie de Paoli et de Na¬ 
poleon. 


Le lendemain, en montaiit sur le pont, 
ce qu’il faisait toujours d’assez bonne 
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heure, le patron troiwa Dantes appuye a 
la muraille du batiment, et regardant 
avec une expression etrange un entassc- 
ment de rocbers graiiitiques que łe soleil 
leyant inondait d’une lumiiere rosee ; ce- 
tait rtle de Monte^Gbristo. 


La Jeune-Ametie ia laissa a trois quarts 
de lieue a peu prcs a tribord, et continua 
son chemin vers la Corse. 


Dantes songeait, toat en longeant cette 
ile au nom si retentissant pour lui, qu'il 
n aurait qu’a sauter a la mer, et que dans 
une derai-beure il serait sur cette terre 
promise. Mais la, que ferait-il, sans iii- 
struments pour decouvrir son tresor, sans 
arrnes pour le defcndre? D ailleurs, que 
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diraient les matelots? que penserait le pa¬ 
tron? 11 fallait attendre. 


Heureusement Dantes savait attendre : 
il ayait attendu cjuatorze ans sa liberte; il 
pouyait hien, maintenant qu’ił etait librę, 
attendre six mois ou un an la richesse. 


N’edt-il pas accepte la liberte sans la ri- 
chesse si on la lui elit proposee? 

Dailleurs cette richesse n’etait-elle pas 
toute chimerique? Nee dans le cerveau 
malade du pauvre abbe Faria, n’etait-elle 
pas morte avec lui ? 

II est vrai que cette lettre du Cardinal 
Spada etait etranj^ement precise. 
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Et Dantes repetait d un bout a lautre 
dans sa mśmoire la lettre, dont il navait 
pas oublie un mot. 

Le soir vintj Ćdemond vit File passer 
par toutes les teintes que le crepuscule 
amene avec lui, et se perdre pour tout le 
mondedans robscurite; inais lui,avec son 
regard habitue a Tobscurite de la prison, 
il continua sans don te de la voir, car il 
demeura le dernier sur le pont. 

Le lendemain on se reveilla a la hauteur 
d’Aleria. Tout le jour on courut des bor- 
dees, le soir des feux s’allunierent sur la 
cóte. A la disposition de ces feux on re- 
connut sans doute qu’on pouvait debar- 
quer, car un fanal monta au lieu de pa- 

I i 


in. 
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villon a la corne du petit batłment, ct Ton 
sapprocha a portee de fusil du riyage. 

Dantes avait remarque, pour ces circon- 
stances solennelles sans doute, que le pa¬ 
tron de la Jeune-Amelie ayait monte sur 
pivot, en approchant de la terre, deux pe- 
tites coułeyrines pareilłes a des fusils de 
remparts, qui, sans faire grand bruit, pou- 

yait enyoyer une jolie balie de quatre a la 
liyre a mille pas. 

Mais pour ce soir-la la precaution fut 
SLiperjElue; tout se passa le plus doucement 
et le plus poliment du monde. Quatre 
cbaloupes s approclierent a petit bruit du 
batiment, qui^ sans doute pour leur faire 
honneur, mit sa propre chaloupe a la mer; 
tant il y a que les cinq cbaloupes s escri- 
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nierent si bien, qu’a deux heures du matin 
tout le chargement etait passe du bord 
de la Jeune^Amelie sur la terre ferme. 

La nuit meme, tant le patron de la 

Jeune-Amelie etait un bomme d’ordre, la 

> 

repartition de la prime fut faite : cbaque 
bomme eut cent livres toscanes de part, 
cest-a-dire a peupresquatre-vingtsfrancs 
de notre monnaie. 

Mais rexpedition n etait pas finie; on 
mit le cap sur la Sardaigne. 11 sagissait 
d aller recharger le batiment qu’on venait 
de decharger. 

La seconde operation se fit aussi Heu- 
reusement que la premiere; la Jeune-Ame-’ 
Ik etait en vcine de bonheur. 
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La nouvelle cargaisoii etait pour le du- 
cLe de Lucques. Elle se composait pres- 
que entierement de cigares de la Hayane 
et de vin de Xeres et de Malaga. 

I^a on eul maille a partir avec la ga- 
belłe, cette eternelłe ennemie du patron de 
la Jeune-Amelie. Un douanier resta sur le 
carreau, et deux inatelots farent blesses. 
Dantes etait un de ces deLix niatelotsj une 
balielui avait trayerse les cliairs del epaule 

Dantes etait presque heureux de cette 
escarmouche et presque content de cette 
blessurej elłes lui ayaient, ces rudes insti- 
tutrices, appris a lui-meine de quel oeil il 
regardait le danger, et de quel cceur il 
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supportait la souffrance. Il avait reg^arde 
le danger en i^iant, et en recevant le coup 
il ayait dit cotnnie le philosophe grec : 
« Douleur, tu nes pas un mai. » 

' Tl 

. En ontre il avait examine le douanier 
blessea mort, et^ soit chaleur du sang dans 
Taction, soit refroidissement des senti- 
ments huniainSj cette vue ne lui avait pro- 
duit qu’ane legere impression. Dantes 
etait sur la voie qu il youlait parcourir, et 

marchait au but qu’il voulait atteindre : 
son coeur etait en train de se petrifier dans 
sa poitrine. 

Au reste, Jacopo, qui, en le voyant tom- 
ber, l’avait cru mort, s’etait pr4cipite sur 
lui, Tayait releye, et enfin, une fois releyć, 
layait soigne en excellent camarade. 
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t ■ 

‘Ce monde ri etait doiic pas si bbn qiue łe 
iv6yait le dócteur Panglośs- riiaiś il ń-^tait 
’pas ńón plus si mećhaiit que le Yoyait 

ł" ’ 

Dantes, puisqiie cet‘hotnnib, qui ri-avait 
rien a attendre de son compagnon que 
^d’heriter de ses parts de prises, eproiiyait 
une si vive affliction de le voir tub ? 


Heureusement, nous Tayons dit ^ Ędo- 
łńond n etait que blesse. Orace a certaines 
hprbes cueillies a certaines epoques nt yen~ 
: dues aux eontrebańdicrs par de y.ipilks 
felnmes sardes, la blessure jse refernia bien 
vite, Edemond youlut tenter alors Jacopoj 


il lui offrit, en echange des soins qu’il en 
ayait re^us, sa part de prises; mais Ja- 
copo refiisa avec indignation. 



I 
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ment sympąthi<jue que Jacopo avait vouę 
a Ćdemond du premier moment nu il Ta- 
vait vu, ąuEdemond accordait a Jacopp 
une certaine somme d’affection. Mais Ja¬ 
copo n’ęn demandąit pas davantage ; il 
avait devine instinctivement cliez Ede- 

■S. i- - 

mond cette supręme superjorite a sa posi- 
tion, superiorite qu’Edemond etait par- 
venu a cacher aux autres. Et de ce peu 

I ■ r . . " I- ^ • 

que lui accordait Edemond le brave marin 
etait content. 


% 

^tissi, pendant leś Ibng^es jourńees de 


bord, quand le navire, courant avec secu- 
rite sur cette mer d’azur, et quil n’avait 
besoin, grace aii vent favorable qui gon- 
flait, que du secours du tinioniei% Ede¬ 
mond, une carte marinę a la main, śe fai- 
sait instituteur avec Jacopo comme le 



108 LE COMTE DE MONTE-CHRISTO. 


pauvre abb^ Faria setait fait instituteur 
avec lui, II lui montrait le gisement des 
cótes, lui expliquait les yariations de la 
boussole, lui apprenait a lirę dans ce grand 
liyre ouyert au-dessus de nos tetes, qu’on 
appelle le ciel, et ou Dieu a ecrit sur Tazur 
ayec des lettres de diamant. 

Et quand Jacopo lui demandait: 


« A quoi bon apprendre toutes ces 
cboses a un pauvre matelot comme moi? » 

Edemońd r^pondait: 

« Qui sait, tu seras peut-etre im jour 
capitaine de batiment : ton compatriote 
Bonaparte est bien devenu erapereur! « 
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Nous avons oublie de dire que Jacopo 
etait Gorse. 

Deux mois et demi setaient deja ecou- 
l^s dans ces courses successives. Edemond 
etait devenu aussi habile caboteur qu’il 
etait autrefois hardi marin; il avait lie 
connaissance avec tous les contrebandiers 
de la cótej il ayait appris tous les signes 
n]aęonniques a Faide desquels ces demi- 
pirates se reconnaissent entre eux. 

II avait passe et repasse vingt fois de- 
vant son ile de Monte-Cliristo, mais dans 
tout cela il n’avait pas une seule fois trouvó 
Toccasion d y debarquer. 


U avait donc pris une resolution : 
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Cetait, aussitót qu€ spa engagement 
avec le patron de la Jeune-AmMie aurait 
pris fin, de louer tine petite barque pour 
son propre compte [Dantes le pouyait, 
ear dans ses differęntes courses il avait 
amasse une cęntaine de piastres), et, sous 
un prete:!j:te quelconquej de se rendre a 

I ' - 

rtie de Monte-Ghristo. 

- ' - d' " 


La il ferait en toute liberte ses recher- 


cbes. 


Non pas en toute liberte, car il serait, 
sans awcun dpute, espionne par ceux qui 

■ ^ . i . 

ląprwłit coiiduit 


Mais (ians ce monde il faut bien ris- 
quer quelque chose. 


La prison avait rendu Edemond pru 
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.et ii jaurait bien youlii ne rien ris- 


> 1 


Mais il avait beau chercher dans son 

t ’ . - - - + 

t 

imagination, si feępnde auelle fdt, il ne 
trouy.ąit pas d’aatres nioyens dąrriyer a 
File tant soubaitee, (jue de,sY faire ęoii- 

■ / j ■■ ■ " ■ ■ ” 

duire. 


Dantes fłottait dans cette hesitation, 
lorsąue le patron, qui avait mis une grandę 

, . , - ł - H . ■ , t . 

+ ^ L 

confiance en lui, et .qui ayait grandę en- 

I ' . « 

yie de le gąrder a son seryice, le prit nn 

■ł. 

soii: par le bras, et 1 ęnimena dans une ta- 

■ ; ‘ t ' ; " - r . ' S n' * < ■ - * ' • . * 

- J ■ ^ J - 

yerne de la via 
ayait Fbabitude de se reunir ce qu il y a 

I. ' ' " 

de mieux en contrebandiers a Liyourne. 


deF Oglio, dans laquene 


Getait la ({ue se traitąient d’habitude 
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łes affaires de la cóte. Deja deux ou trois 
fois Dantes etait entre dans cette Bourse 
maritime, et en voyant ces hardis ecu- 
raeurs que fournit tout un littoral de deux 
mille lieues de tour a peu pres, il s’etait 
demande de quelle puissance ne dispose- 
rait pas un homme qui arriverait a don- 
ner Fimpulsion de sa yolonte a tous ces 
fils reunis ou divei*gents. 


Cette fois il etait question d’une grandę 

affaire : il sagissait d”un batiment cbarge 

' . ' ' * 

de tapis turcs, d ęto ffes du Levant et de 
cachemires; il fallait trouver un terrain 
neutre ou lechange ptit se faire, puis ten- 
ter de jeter ces objets sur les cotes de 

^ r _ I 

France. 


La prime ć^tait enornie si Fon reussis- 
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sait : il sagissait de cinquante a soixante 
piastres par homme. 

Le patron, de la Jeune-Amólie proposa 
comme lieu de debarquement Tile de 
Monte-Christo, laquelle etait compldte- 
ment deserte, et, nayant ni soldats ni 
douaniers, semble avoir ete placee au mi- 
lieu de la mer du tenips de TOIympe paien 
par Mercure, ce dieu des conimercants et 
des Yoleurs, classes que nous avons faites 
separees, sinon distinctes, et que Tanti- 
quite, a ce quil parait, rangeait dans la 
meme cate^orie. 


A ce nom de Monte-Christo, Dantes 
tressaillit de joie: il se leva pour cacher son 
emotion, et fit un tour dans la taverne en- 
fumćc ou tous les łdiomes du moude 
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connu Yenaient se fondre dans la langue 
lranque. 


Lorsqii’il se rapprocha des deux inter- 
locuteuTS,. il etait decide que Fon rel^che- 
raili a Monte-Ghristo, et que Fon. partirait 
pour cette expedition des la nuit sui^ 
vante. 

Ćdemond consultć fut davis que File 
offrait toutes les securites possibles, et que 
les grandes entreprises pour reussir ayaient 
besoin d etre menfe vite. 

Rieu ne fut donc change au programme 
arrete. II fut convenu que Fon appareille- 
rait le lendeinain soir, et que Fon tache- 
rait, la mer etant belle et le vent fayora- 
ble, de se trouyer le surlendemain soir 
dans les eaux de File neutre, 
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Enfin Dantes, par un de ces bonheurs 
inesperes qui arriyent parfois a ceux sur 
łesąuels la rigueur du sort s’estłong-temps 
lassee, Dantes ałlait arriyer a son but par 
un moyen simple et naturel, et mettre le 
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pied dans File sans inspirer a personne 
aucun soupęon. 

Une niiit le separait seulement de ce d«5- 
part tant attendu. 

Cette nuit fut une des plus fievreuses 
que passa Dantes. Pendant cette nuit, toutes 
les chances bonnes et mauvaises se presen- 
terent tour a tour a son esprit : s il fermait 
les yeux, il voyait la lettre du Cardinal 
Spada ecrite en caracteres flamboyants sur 
la muraille; s il sendormait un instant, les 
reves les plus insenses venaient tourbillon- 
ner dans son ceryeau. II descendait dans 
des grottes aux paves demeraudes, aux 
parois de rubis, aux stalactites de dia- 
mants. Les perles toinbaient goutte a 
goutte, comme filtre d ordinaire Feau sou- 
terraine. 
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Edernond ravi, emerveille, remplissait 
ses poches de pierreries; puis il reyenait 
au jour, et ces pierreries s’etaient cbanges 
en simples cailloux. Alors il essayait de 

rentrer dans ces grottes merveilleuses, en- 
treyues seulement; mais le cliemin se tor- 
dait en spirales infinies : lentree etait re- 
deyenue inyisible. Ilcherchait inutilement 
dans sa memoire fatiguee ce mot magique 
et mysterieux, qui ouyrait pour le pecbeur 
arabe les cayernes splendides d’Ali-Baba. 
Tout etait inutile j łe trćsor disparu etait 
redeyenu la propriete des ^^nies de la 
terre, auxquels il ayait en un instant les- 
poir de lenleyer. 

Le jour vint presque aussi febrile que 
laYait ete la nuit; mais il amena la logique 
a Taide de Fimaginatlon, et Dantćs put 

I 2 


III. 
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arreter un plan jiiśqu’alors vague et flot- 
tant dańs son cervean. 


Le sóir vint, et avec le soir les prepara- 
tifs du depart. Ces preparatifs etaient un 
nibyeńpdUr Dańl^ś de cacher són agita- 
tibh. Pen 'a peu il avait pris ciettfe autórite, 
śurses ćóiiipagnons, decommander comme 
s’il etait le maitfe du Batiment; et comme 


śeś ordres etaient tóujdurS clairs, precis et 


faciles a executer j ses cOmpagnons lui 
obeissaient ńon-seulement avec prompti- 
tiide, maisencote avec plaisir. 


Le vieux marin le laissait faire : liii aiisśi 
avait reconnu la superiorile de Dantes sur 
ścsaiitres liiatelotset Surliii-nióme. 11 voyait 
datis le jeiiiie hómiiie sori successeur na- 




tu rei, et il r^rettaiit de riayoir pas une 
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filie pour encliainer Edemond par cette 
haute alliaiice. 


A sept heiires da soir toiit fut pręt; a 
sept heures dix minutes on doublait le 
pharejuste au moment ou lepliare s alki- 
mait. 


La mer etait calme; avec un vent frais 
yenant du sud-est, on nayiguait sous lui 
ciel d’azur ou Dieu allumait aussi tour a 
tourses ph ares, dont chacun est un monde. 
Dantes declara que tout le tnoride pouyait 
se coucher et qu’il se chargeait du gouyer- 
nail. 

Quand le Maltais (c’est ainsi que Ton ap- 
pelait Dantes) avait fait utie pareille de- 
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claration, celasuffisait, etcliacunsen allait 
coucLer tranquille. 

Cela arriyait quelquefois. Dantes, rejete 
de la solitiłde dans le monde, eprouyaitde 
temps en temps d’iiiiperieux besoins de 
solitude. Or, quelle solitude a la fois plus 
immense et plus poetique que celle d’un 
batiment qui flotte isole sur la mer, pen¬ 
dant lobscurite de la nuit, dans le silence 
de riiiimensite, et sous le regard du Sei- 
gneur? 

Gette fois, la solitude fut peuplee de ses 
pensees, la nuit eclairee par ses illiisions, 
le silence anime par ses promesses. 

Quand le patron se reyeilla, le nayire 
marchait sous toutes les yoiles : il n’y ayait 
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pas un lambeau de toile qui ne fńi g^onfle 
par le vent; on faisait plus de deux lieues 
et demie a Theure. 

L’lle de Monte-Christo grandissait a 
rhorizon. 

Edemond rendit le batiment a son mai- 
tre, et alla s etendre a son tour dans son 
bamac; mais, inalgre sa nuit d insomnie, il 
ne put fermer Toeil un seul instant. 

Deux heures apr^s il remonta sur le 
poDt; le batiment etait entrain de doubler 
File d’Elbe. On etait a la hauteur de Marę- 
ciana et au-dessus de File piąte et verte de 
la Pianosa. On voyait s’elancer dans l azur 
du ciel le sornmet flamboyant de Monte- 
Christo. 
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Dantes ordonna au timonier de metLrc 
la barre a babord, afin de laisser la Pianosa 
a droite; il avait calcule que cette nianoeu- 
vre devrait raccourcir la route de deux ou 
trois noeuds. 

Vers cinq heui-es du soir, on eut la VŁie 
compićte de lile. On en aperccvait les 
moindres details, grace a cette linapidite 
atmospherique qui est particuliere a la 
lumiere que versent les rayons dii soleil a 
son declin. 

Edemond deyorait des yeux cette masse 
de rpclięrs qui passait par toutes les cou- 
leurs crepiiscułaires j depuis le rosę vif 
jiisqu’au bleu fonce; detemps en tcnips des 
bouffees ardentes lui montaient au yi^age; 
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son front s’ei)ippurprait, un iiuagp pour- 
prp passait deyąnt sęs yeiix. 


Jamais joiicur, dont toute la Igrtiine est 

4 * 

en jen, neut, sur un coup de de, les an- 


(joisses qu,e ręssentak 



1 

'' Ł 


A t‘ 


\ i 



s ses 


La nuit vint : a dix heures du soir on 
aborda, la Jeunę-Am^lię etait la premiere 
au rendez-vous. 

Dantes, malgre son empire ordinaire sur 

łui-meme, ne put se eontenir : ił sauta le 
premier sur le rivage; s ił lent ose, comme 
Brutus, il eut baise la terre. 

II faisait nuitclose; mais a onze he ures 
la lunę sc leva du milieu de la mer dont 
elłc arj^enta cbarjue frćniissemeiit; puis les 
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rayons, a mesure qu’elłe se leva, commen- 
c^rent a se jouer, en blanches cascades de 
lumiere, sur les roches entassees de cet 
autre Pelion. 

L’ile etait famiłiere a leąuipage de la 
Jeune-Jmślie : c’etait une de ses stations 
ordinaires. Quant a Dantes, il Tayait re- 
connue a chacun de ses Yoyages dans le 
Leyant, mais jamais il n’y etait descendu. 

II interrogea Jacopo. 

— Ou allons-nous passer la nuit ? de- 
manda-t-il, 

— Mais a hord de la tartane, repondit 
le marin. 

— Ne serions-nous pas mieux dans les 
grottes? 
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— Dans ąuelles grottes ? 

■— Mais dans les grottes de File. 

— Je ne connais pas de grottes, dit Ja- 
copo. 

Une sueur froide passa sur le front de 
Dantes. 

r 

—II n’y a pas de grottes a Moiite-Gliristo? 
demanda-t-il. 

— Non. 

Dantes demeura un instant etourdi; 
puis il songea c[ue ces grottes pouvaient 
avoir ete comblees depuis par un accident 
qLielconque, ou meme bouchees, pour plus 
grandes precautions, par le cardinalSpada. 
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Le tout, da as ce cas, etait donc de re- 
trouver cette ouverture perdiie. Il etait 
inutile de la cherciier pendant la nuit. 
Dantes remit donc Finyestigation aii łen- 
demain. Dailleurs, un signal arbore a une 
demi-lieue en mer, et auquel la Jeune-Ame- 
lie repondit aussitót par un signal pareił, 
indiaua que le moment etait venu de se 
mettre a la besogne. 


Le batiment retardataire, rassure par le 
signal qui devait faire connaitre au dernier 
arrive quily avait toute securite a sabou- 
cber, apparut bientót blanc et silencieux 
comme un fantóme, et vint jeter Fancre a 
une encablure du rivage. 


Aussitót le transport commenęa. 
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Dant^s songeait, tout en travaillant, au 
hourra de joie ąiie d’un seul mot il pour- 
rait provoquer parmi tons ces liommes 
s'il disait tout haut Tincessante peiist^e qui 
bourdonnait tout bas a son oreille et a son 
coeur. Mais, tout au contraire de reveler le 
magnifique secret, il craignait d en avoir 
deja trop dit et d’avoir, par ses allees et ses 
veiiues, ses demandes repetees , ses obser- 
vations minutieuses et sa preoccupation 
continuelle, eveille les soupęons. Heureu- 
sement, pour cette circonstance du inoins, 
que chez lui un passe bien douioareux 
refletait sur son visage une tristesse indeie- 
bile, et que les lueurs de gaiete entrevues 
sous ce nuage n’etaient reellement que 
des eclairs. 

Personne ne se doutait donc de rien, et 

’ ’ ■ F V 
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lorsąue le lendemain, en prenant un fusil, 
du plomb et de la poudi^e, Dantes manifesta 
le desir d’aller tuer quelqu une de ces nom- 
breuses chevres sauvages que Ton voyait 
saiiter de rocher en rocher, on n attri- 
bua cette excursion de Dantes qu’a Ta- 
mour de la cbasse ou au desir de la soli- 
tude. II n y eut que Jacopo qui inśista pour 
le suivre. Dantes ne youlut pas s y opposer, 
craignant, par cette repugnance a etre ac- 
compagne, d’inspirer quelques soupęons. 

I 

Mais a peine eut-il fait un quart de lieue, 
qu’ayant trouve loccasion de tirer et de 
tuerun cbevreau, il envoya Jacopo le por¬ 
ter a ses compagnons, les inyitant a le faire 
cuire, et a lui don ner, lorsqu’il serait cuit, 
le signal den raangersa part en tirant un 
coup de fusil; quelques fruits secs et un 
fiasco de vin de Monie-Pulciano de- 



LE COMTE DE MONTE-CHRISTO. IfiS 
vaient completer lordonnance dii repas. 

Dantes continua son chemin , en se re- 
tournant de teinps en temps. Arrive au 
sommet d’une roche, ił vit a rnille pieds au- 
dessous de lui ses compagnons que yenait 
de rejoindre Jacopo et qui s’occupaient 
deja actiyement des apprets du dejeuner, 
augmente, grace a Tadresse d’fideniond, 
d’une piece capitale. 

Edemond les regarda un instant ayec ce 
sourire doux et triste de Th oranie supe- 
rieur. 

— Dans deux heures, dit~il, ces gens- 
la repartiront riches de cinquante pias- 
tres, pour ałler, en nsquant leur yie, es- 
sayer d’en gagner cmquante autres; puis 
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reyiendront, riches de six cents liyres, 
dilapider ce tresor dans une yille qLielcon- 
que, avec la des sultans et la ćon- 

fiance des nababs. Aujourd’hui Tespó- 
rance fait que je meprise leurricbesse, qui 
me parait la profoade misere; demain la 
deception fera peut-^tre que je serai force 
de regarder cette profonde misere comme 

le supreme bonheur.Ob 1 non, s’ecria 

Edemond, cela ne sera pas ; le savant, Tin- 
faillible Faria ne se serait point trompe 
sur cette seule cbose. D’aiileurs autant 
yaudrait mourir que de continuer de me- 
ner cette vie miserable et inferieure. 


Aińsi Dantes qui, il y a trois mois, n’as- 
pirait qu a la liberte, n avait deja plus as- 
sez de la liberte, et aspirait a la ricbesse; 
la feute n’en etait pas a Dantes, riiais a 
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Dieu, qui, en bornant la puissance cle 
rhomme, iui a but des desirs infinis ! 


Cejpehdant, par une route perdlie eiitre 
deux murailles de rocbes, suivant un sen- 
tier cteuse par le tórrent, et c[ue, selon 
toute probabilite, jamaiśpied humain na- 
Yaitfóulie, Dantes setait rappmche de l eń- 
dtoit oiti ii sUppośait cjue les grottes avaient 
dii exiśter. Tout en śLuvant le rivage de la 
mer, et en examiiiant les moindres objets 
avec une atteńtion serieuse, il crut reinar- 
ąuer sar ćertains rochers des entailles 
creiisees par la main de Thomme. 


Le teinps, qui jette sur toute chose pby- 
sicjiie son manteau de mousse, comme sur 
les choses morales son manteau d ouldi, 
śembiait ayoir respecŁe ces signes traces 
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avec une certaiae regularite^, et dans le 
but probabieinent d’indiquer une tracę. 
De temps en temps cependant ces signes 
disparaissaient sous les touffes de rayrtes, 
qui s’epanouissaient en gros bouquets 
cbarges de fleurs^ ou sous des lichens pa- 
rasites. II fallait alors qu’Kdemond ecartat 
les branches o u souleyat les mousses pour 
retrouyer les signes indicateurs qui le 
conduisaient dans cet autre labyrinthe. 
Ges signes avaient au reste donnę bon 
espoir aEdemond. Pourquoi iie serait-ce 
pas le Cardinal qui les aurait traces pour 
qu’ils pLissent, au cas d’une catastropbe 
qu il n’avait pas pu prevoir si complete, 
servir de guide a son neveu? Ge lieu soli- 
taire etait bien celui qui convenait a un 
bomme qui Youlait enfouir un tresor. Seu- 
lement ces signes infideles n avaient-ils pas 
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attirć dautres yeux que ceux pour les- 
quels ils etaient traces, et Tile aux som- 
bres meryeilles avait-elle fidelement gardę 
son magnifique secret ? 

Ceperidant, a soixante pas du port a peu 
pres, il seinbia a Edemond, toujours ca- 

4 

che a ses conipagnons par les accidents du 
terrain, que les entailles sarretaient; seu- 
lement elles n’aboutissaient a aiicune 
grotte. Un gros rocher rond, pose sur une 
base solide, etait le seul but auquel elles 
semblassent conduire. Edemond pensa 
qu’au lieu d’etre arrive a la fin il ii’ćtait 
peut-etre, tout au contraire, qu’au com- 
mencement; il priten consequence le con- 
tre-pied et retourna sur ses pas. 

Pendant ce temps ses conipagnons pre- 

13 


III. 
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paraient le dejeuner, allaient puiser de 
Teau a la source, transportaient le pain et 

m ~ 

les fruits a terre, et faisaieut cuire le che- 

" ■ > 

vreau. Juste au moment oii ils le tiraient 
de sa broche improviśee, ils aperęurent 
Edemond qui, lef>er et ^hardi comnie un 
chamois, sautait de rocher en rocher : ils 
tirerent un coup de fusil pour lui donner 


y .* 


le signal. Le chasseur changea aussiiót de 
direction, et reyint tout courant a eux. 

f 

Mais au moment oii tous le suivaient des 
yeux dans lespece de yol qu’il executait, 
taxanf son adresse de tćm^rite: comine 






^ w 


pour donner raison a leurs craintes, le 

. ^ ^ ^ łi 4 ■> 

pied manqua a Edemond; on le vit chan- 
celer a la cime d un rocher, pousser un cri, 
et disparaitre. 


1 


Tóus bońdirent d’unśeuićlau, car tous 
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aimaient EdeinoncI, malgre sa superiorite; 
cepeiidant ce fut Jacopo qui arriva le 
premier. 


II trouya Edemond etendu sanglant, et 
presque sans connaissance; il avait dd rou- 
ier d’une hauteur de douze ou quinze 
pieds. On lui introduisit quelques gouttes 
derhum, et ce remMe, qui avait deja eu 
taiiL d’el'ficacite sur lui, produisit le nieme 
effet que la premiere fois. 

I j - • ; 

IŚdemond rouvrit les yeux, se plaignit 
de soaffrir une yiye douleur au genou , 
une grandę pesanteur a la tete et des elan- 
cements insupportables dans les reins. 
On youlut le transporter jusqu’au riyage; 
mais lorsqu’on le toucha, quoique ce fdt 
Jacopo qui dirigeat Toperation, il declara 

i'ó. 
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en gemissant c|u’il ne se sentait point la 
force cle siipporter le transport. 

On comprend qu’il ne fut point queS“ 
tion de dejeuner pour Dantes; mais il exi- 
gea que ses catnarades, qui n avaient pas 
les raemes raisons que lui pour faire dićte, 
retournassent a leur poste. Quant a lui, 
il pretendit qu’il n’avait besoin que d’un 
peu de repos, et qu’a leur retour ils le trou- 
yeraient sou lagę. 


Les marins ne se firent pas trop prier: 
les marins ayaient faim, Fodeur du che- 
vreau arriyait jusqu’a eux, et Ton nest 
point cereraonieux entre loups de mer. 

Une heure apres, ils reyinrent. Toutce 
qu’Edemond ayait pu faire, c^tait de se 
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trainer pendant un espace d’une dizaine 
de pas pour sappuyer a une roche mous- 
sue. 

Mais, loin de se calmer, les douleurs de 
Dantes a^aient semble croitre en violence. 
Le vieux patron, qui etait force de partir 
dans la matinee pour aller dćposer son 
chargement sur łes frontieres du Piemont 
et de la France, entre Nice et Frejus, in- 
sista pour que Dantes essayat de se iever. 
Dantes fit des efforts surhumains pour se 
rendre a cette invitation; mais a chaque 
effort il retombait plaintif et palissant. 

II a les reins casses, dit tout bas le pa¬ 
tron : nimportc! cest un bon compa- 

gnon, et ii ne faut pas Tabandonner; ta- 
chons de le transporter jusqu a la tarlane. 
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Mais Dantes declara qu’il aimait mieux 

I ' ' \ Ą. 

mourir ou il etait que 4^ supporter les 
douleurs atroces que lui occasionnerait ie 
mouyement si faible qu’ił fut. 


— Eh bien, dit le patron, adyienne que 
pourra, mais il ne sera pas dit que nous 
avons laisse sans secours uii brave com- 
pagnon comme vous. Nous ne partirons 
que ce soir. 


Cette proposition etonna Fort les ma- 
telots; quoiqiie aucun deux iie la com- 
battit, au contraire. Le patron etait uii 

■ ■-'-F -L] S. t.'- 

homme si rigide, que c’etait la premiere 
fois qubn le yoyait renoncer a une entre- 

k ' 

j ' 

prise, ou meme retarder son execution. 


Anssi Dantes ne voulut-il pas souffrir 





MONTE-GHRISTO. 


i99 


qu’ori fit en sa laveur une si grave] infrac- 

, ’ - -- J-+*- ‘ - 

tion aux regles de la discipline etablie a 
bord. 


- ( - r 

—~ Non, dit-il au patron, j’ai etó un 

t ' 

maladroit, et il esfjuste que je porte la 
peine de ma maladresse. Laissez-moi une 

■- ł 

petite provisiołi de biścuit, un fusił, de 

\ <■ ' r 

la poudre et des balles pour tuer des clie- 
vreaux, ou nieme pour me defendre, et 
une piocbe pour me construire, si vous 
tardiez trop a me venir prendre, une es- 

- I t ; "i ' V - ^ ^ ‘ ! \ 'V i . 

pece demaison. 

— Mais tu mourras de faim, dit le pa¬ 
tron . 

— J’aime mieux cela , repondit Ede- 
mond, que desouffrir les douleurs inouies 
(|irLiu seul mpuvemcnt me lait endurer. 
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Le patron se retouruait du cóte du ha- 
timent, qui se balanęait avec un com- 
mencement dappareillage dans le petit 
port,, pręt a reprendre la mer des que sa 
toilette serait achevee. 

, ; ■ ' ■ r * ‘ ■ 

, _ i 

^ ' ... - " - 
J- ■ ' ^ 

— Que veux-tu donc que nous fassions, 
Maltais! dit-il, nous ne pouvons taban- 
donner ainsi, et nous ne pouvons rester 
ccpendant? 

»■ * I ■ 

— Partez, partez! s’ecria Dantes, 

— Nous serons au moins huit jours 
absents, ditle patron, et encorefaudra-t-il 
que nous nous detournions de notre route 
pour te venir prendre. 

^ H 

— ficoutez, dit Dantes : si d’ici a deux 
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ou trois jours vous rencontrez quelque 
batiirient pecheur ou autre qui vienne 
dans ces parages, recommandez-moi a 
lui; je donnerai vingt-cinq piastres pour 
mon retour a LiYOurne. Si vous nen trou- 
vez pas, reyenez. 

Le patron secoua la tete. 

— Ecoutez , patron Baldi, il y a un 
moyen de toul concilier, dit Jacopo, par- 
tez, moi je resterai avec le blesse pour łe 
soigner. 

— Et tu renonceras a ta part de par- 
tage, dit Edemond, pour rester avec moi ? 

— Oui, dit Jacopo, et sans regret. 

-^Allons, tu es un brave gartjon, Ja- 
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\ V 


copo, dit Ćdęmond, et Dieii te recompen- 




sera de ta bonne volonte; mais le nai 
besoin de personne, merci: un jpur ou 
deux de repos me remettront, et j espere 
trouver dans ces rochers certaines herbes 




excellentes pour les contusions. 


Et un sourire etrange passa sur les le- 
vres de Dantes, il serra la main de Jacopo 
avec effusion; mais il demeura inebran- 
lable dans śa reśolution de rester, et de 
rester seul. 

Les contrebandiers laisserent a Ede- 
mond ce qu’il demandait et s eloigrierent 
non Sans se retourner plusieurs fois, lui 
faisant a chaque fois qu’ils se retournaient 
tous les signes d’un cordial adieu, auquel 
Edemoiid repondait de la main scule- 
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ment, comme s’il ne pouvait remuer le 
reste du corps. 


Puis, lorsqu’ils eurent disparu : 


> V ' 


— C’est etrange , murmura Dantes en 
riant, que ce soit parmi de pareils hom- 
mes que Fon trouve des preuyes damitie 
et des actes de devouement. 


Ąlors il se traina avec precaution juS'- 
qu’au sommet d’un rocher qui lui dero- 
bait Faspect de la mer, et de la il vit la tar- 
tane achever son appareillage, lever Fan- 
cre, se balancer gracieusement comme une 
moLiette qui va prendre son vol, et partir. 

Au bout d une betire elle avait com- 
pletement disparu; du moins de Fendroit 
oii etait demeure le blesse il etait impos- 

h 

sible de la voir. 
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Alors Dantes se releva plus souple et 
plus Iśger qu’un des chevreaux parmi les 
myrtes et les lentisques sur ces rocliers 
sauyages, prit son fusil d’une main, sa 
pioche de lautre, et courut a cette roche 
a laquelle aboutissaient les entailles qu’il 
avait remarquees sur les rocliers. 

— Et maintenant, s’ecria-t-il en se rap- 
pelant cette histoire du pecheur arabe 
que luiavait racontee Faria, maintenant, 
Sesame, ouvre-toi! 



GHAPITRE VIII. 


ĆBLOUISSEMENT. 


Le soleil ^tait arrive au tiers desacourse 
a peu pres, et ses rayons de mai donnaient, 
chauds et vivifiants, sur ces rochers, qui 
eux-memes semblaient sensibles a sa cha- 
leur; des milliers de cigales, invisibles dans 
les bruyeres, faisaient entendre leur mur- 
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mure monotone et continu; les feuilles des 
myrtes et des oliviers s’agitaient frissoii- 
nantes, et rendaient un bruit presqueme- 


'■-'ir 


tałliąue; a cliaąue pasąue faisait Edemond 
sur le granit echauffe, il faisait fuir des 
lezards qui semblaieńt des eiueraudesj on 
yoyait bondir au loin, sur les talus incli- 
nes, les chevres sauvages qui parfois y 
attirent les chasseurs : en un mot file etait 
liabitee , vivante, animee, et cependant 
Ćdemond s’y sentait seul sous la main de 
Dieu. 


11 eprouvait je ne sais quelle emotion 
assez semblable a de la crainte: c etait cette 
defiance du grand jour, qui fait supposer, 
nieme dans le desert, que des yeux inquisi- 
teurs śorit ouverts sur nous. 


Ce sentiment fut si fort qu’au moment 
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de se mettre a la besogne Edemond sar- 
reta, deposa sa pioche, reprit son fusil, 

♦ *, ^ ' j : 

gravit unederniere fois le roc le plus eleve 
de nie, et de ła jęta un vasteregard 
tout cequi lentourait. 


'' 1 ^ L ' - 

Mais, nous devons le dire, ce qui attira 


T ' . 1 


son attention ce ne fut ni cette Gorse poe- 

.dl, r f ^ ‘ - * _ ■ - ‘ ^ H ' 

tique dontil pouyaitdistinguer jusqu’aux 
maisons, ni cette Sardaigne presąue in- 

E fc , - ^ 

connue qui lui iait suitę, ni l ile d Elbe 

-'1 f * ' 

aux souyenirs gigantesques, ni enfin cette 
ligiie iinperceptible qui s’etendait a Thori- 
zon et qui,a Tceil exerce du marin, re- 
yelait Genes la superbe et Liyourne ia 
cdmmercante; non: cefutlebrigantinqui 
etait parti au point du jour, et la tartane 
qui yenait de partir. 

Lc premier etait sur le point de dispa** 
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raitre au detroit de Bonifacio; Fautre, sui- 
vant la route opposee, cótoyait la Corse, 
qu’elle sappretait a doubler. 

Gette vue rassura Edemond. 

II ramena alors les yeux sur les objets 
qui rentouraient plus immediatement; il 
se vit sur le point le plus eleve de File co- 
nique, grele statuę de cet immense piedes¬ 
tał; au-dessous de łui, pas un homme; 

F 

autour de lui, pas une barque: rien queła 
mer azuree qui venait battrela base de File, 
et que ce choc eternel brodait d’une frange 
dargent. 

Alors ii descendit d une marche rapide 
mais cependant pleine de prudence : il 
craignait fort, en un pareil moment, un 
accident semblable a celu i qu’il avait si ba- 
bilement et si heureusement simule. 
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Daiites, comme nous Tayons dit, avail 
repris le contre-pied des entailles laissees 
sur les rocliers, et il avait vu que cetteligne 
couduisait a une espece de petite criaue 
cachee comme un bain de nyraphe an- 
tique; cette crique etait assez large a son 
ouyerture, et assez profonde a son centre, 
pour qu’ua petit batiment dii genre des 
speronares put y entrer et y demeurer ca- 
che. Alors, ensuivantle fil des inductions, 
ce fil qu’aux mains de l abbeFaria ilavait 
vu guider lesprit duiie faęon si inge- 
nieuse dans le declale des probabilites, il 
songea que le Cardinal Spada, dans son 

I 

int6ret a ne pas etre vu, ayait aborde a cette 
crique, y ayait cacbe son petit batiment, 
ayait suivi la ligne indiquee par des en¬ 
tailles, et ayait, a rextreraite de cette ligne, 
enfoui son tresor, 

14 


iir. 
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C’etait cette supposition qui avait ra- 

f 

mene Dantes pres du rocher circnłaire. 

Seiilement une chose inquietait Ćde- 
iiiond et bouleyersait toutes les id^es qu il 
avait en dynamique ; comment avait-on 
pu, sans employer des forces considera- 
bles, hisser ce rocher, qui pesait peut-etre 
cinq ou six inilliers, sur lespece de base 
oii il reposait ? 

Tout a coup une idee vint a Dantes. 

Au lieu de le falre monter, se dit-il, on 
laura fait descendre. 

Et lui-ineme s’elanęa au-dessus du ro¬ 
cher, afin de chercher la place de sa base 
premiere. 
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En effet, bientót il vit quune pente 
leffere avait ete pratiąuee; le rocher avait 
glisse sur sa base, et etait venu s arreter a 
Fendroit; un autre rocber, gros conime 
une pierre de taille ordinaire, lui avait 
servi de cale; des pierres et des cailloux 
avaient ete soigneusement rajustes pour 
faire disparaitre toute solutioii de conti- 
nuite; cetteespece de petit ouvrage en ina- 
coiinerie avait ete recouyert de terre vege- 
tale, rherbe y avait pousse , la inousse s y 
etait etendue, quelques semences de myr- 
tes ei de lentisques s’y etaient arretees, et 
le vieiix rocber seniblait soudeau sol. 

Dantes enleva avec precaution. la terre, 
et reconnut oii crut reconnaitre tout cet 
iiigenieux artifice. 
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\ 

Alors il se mit a attaquer avec sa pioche 
cette muraille intermediaire cimentee par 
le temps. 

I 

Ap res un travail de dix minutes la mu- 
raille ceda, et im tron a y fourrer le bras 
fut ouyert. 

Dantes alla couper IblWier le plus fort 
qu’ii put Irouyer, le degarnit de ses bran- 
ches, fintroduisit dans le trou, et en fit un 
leyier. 

Mais le roc etait a la fois trop lourd et 
cale trop solidenient par le rocher infe- 
rieur, pour qu’ane force huinaine, fut -ce 
celle d’Herculeiui-raeme, ptit lebranłer. 

Dantes reflecbit alors que cetait cette 
cale elle-meme qu’il lallait attaquer. 


o 
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Mais par quel moyen ? 

Dantesjeta les yeuxautourdelui, comme 
font les hommes erabarrasses; et son re- 
gard toinba sur une corne de niouflon 
pleine de poudre, que lui avait laissee son 
ami Jacopo, 

II sourit : rinvention inferriale allait 
faire son oeuyre. 

A Faide de sa piocbe Dantes creusa, 

entre le rocher superieur et celni sur lequel 
■ 

il etait pose, un conduit de minę comme 
ont Thabitude de faire les pionniers, łors- 
quilsveulentepargner a u brasderiiomme 
une trop grandę fatiguCj puis il le bourra 
de poudre; puis, effilant son moiicboir et 
le roułant dans le salpetre, il en fit une 
m^che. 



2(4 


LE COMTE DE MONTE-GHRISTO. 


Le feu mis a cette ineche, Daiites s e- 
loigna. 

L’explosion ne se fit pas attencirć : le ro- 
clier superieur fut en un instant souleye 
par Tincalculable force, le rocher inferieur 
vola en eclats; parła petite ouverture qn’a- 
vait cVabord pratiguee Dantes sechappa 
tout un nioncle d insectes fremissants, et 
iine couloeuvre enorine, gardien de ce cbe- 
min mysterieux, roiila sur ses volutes 
bleutees et disparut. 

Dantes sapprocha : le rocher superieur, 
desormais sans appui, inclinait vers ra¬ 
binie; lintrepide cbercheur en fit le tour, 
choisit lendroit le plus vacillant, ap- 
puya sou levier dans une de ses aretes, 
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et, pareil a Sisyphe, se roidit de toute sa 
puissance contrę le rocher. 

Le rocher, deja ebranle par la commo- 
tion, chancela; Dantes redoubla d’eff6rts ; 
onetit ditundeces Titans quideracinaient 
des inontagnes pour faire la guerre au 
inaitre des dieux. Enfin le rocher ceda, 
rOLila, bondit, se precipita et disparut 
s engloutissant dans la mer. 

11 laissait decou verte une place circulaire, 
et mettait a jour un anneau de fer scelle 
au milieu d’une dalie de formę carree. 

Dantes poussa un cri de jole et d eton- 
nement: jainais plus magnifiąue resultat 
11 avait couronne une premiere tentativc. 


11 Youlut continiicr; mais ses jainbcs 
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tremblaient si fort, iiiais son cceur battait 
si yiolemraent, niais un niiage si brtilant 
passait devant ses yeux, qu’il fut force de 
sarreter. 

Ce moment d’hesitation eut la duree 
de Teclair. Edemond passa son levier dans 
l anneau, leva vigoureusement, et la dalie 
descellee s'ouvrit, decouvrant la pente ra- 
pide d’une sorte d escalier qui allait s’en- 
foncant dans Tombre d’une grotte de plus 
en plus obscure. 

Un autre se fut precipite, etit poussedes 
exclamationsde joie; Dantes s arreta, pMit, 
douta. 

—Yoyons, se dit-il, soyons homrae [Ac- 
coutumea ładyersite, ne nous laissons pas 
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abattre par une deception; ou sans cela ce 
serait donc pour rien que j’aurais souffert! 
Le coeur se brise lorsqu’apres avoir ete di- 
late outre mesure par TEsperance a la 

tiede baleine, il rentre et se renfernie dans 

* 

la froide realite ! Faria a fait un reve : le 
Cardinal Spada na rien enfoui dans cette 
grotte,peut-etre meme n’y est jamais venu, 
Oli, s il y est venu, Cesar Borgia, Tintrepide 
aventurier, Tinfatigable et sonibre larron, y 
est venu apres lui, a decouyert sa tracę, a 
sum les memes brisees que moi, comme 
moi a| souleve cette pierre , et, descendu 
avant moi, ne in a rien laisse a prendre 
apr^s lui. 

11 resta un moment iminobile, pensłf, 
les yeux fixes sur cette ouverture sombrc 
etcontinue. 
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—Or, mainteiiantqueje necompte plus 
% 

sur rien, maintenant que je me suis dit 
qu’ilseraitinsense de conserverquelque es- 
poir, la suitę de cette aventure est pour 
moi une chose de curiosite, voila tout. 

Et il demeura encore iramobile et me- 
ditaat. 

* 

—Oui, oui j ceci est une ayenture a trou- 
ver sa place dansla vie mMee d ombre et de 
lumiere de ce royal bandit, dans ce tissu 
d’evenemeńts etranges qui composent la 
tramę diapreede son existence j ce fabuleux 
eyónement a du senchainer inyincible- 
ment aux autres choses; oui, Borgia est 
venu quelque nuit ici, un flambeau dune 
main, imeepee de Tautre, tandis qu’a yingt 
pas de lui, au pied de cette roche peut- 




/ 
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etre, se tenaient, sombres et menaęants, 
deux sbires interrogeantła terre, Tair et la 
iner,pendantque]eiirmaitreeiitraitcomnic 
je vais le faire, secouant les tenebres de son 
bras redoLitable et flamboyant, 

Oui;niais des sbires auxquels ii aura 
livre ainsi son secret, qu en aura fait Cesar? 
se demanda Dantes. 

Ge qu’on fit, se repondit-ii en souriant, 
des enseyelisseurs d’Alaric, que Ton enterra 
avec łenseyeli- 

Gependant, s’ił y etait venu, reprit Dan¬ 
tes, s il etit retrouYÓ et pris le tresor; Bor- 
gia , rhomme qui comparait Tltalie a un 
artłchaut, et qLii la mangeait feuille a 
feuille, Borgia savaittrop bien Temploi du 


V 
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temps poiir avoir perdu le sień a re- 
plącer ce rocher sur sa base. 

— Descendons. 

Alors il descendit le sourire du doute 
sur les łevres, et inurmurant ce dernier 
mot de la sagesse humaine: 

Peut-etre 1 ... 

Mais, au lieu des tenebres qu’il s etait 
attendu a trouver, au lieu d une atmos- 
phere opaąue et viciee, Dantes ne vit qu’une 
douce lueur decomposee en jour bleu^tre; 
lair et la łumiere filtraient non-seulement 
par Fouyerture qui venait d’etre pratiquee, 
mais encore par des geręures de rochers 
invisibles du sol exterieur, et a travers les- 
q uelles on voyait lazur du ciel ou se jduaien t 
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les branchestremblotantesdes chenesverts 
et les ligaments epineux et rampants des 
fonces. 

h 

Apres quelques secondes de sejour dans 
cette grotte, dontratmosphere plutóttiMe 
qu’humide, plutót odorante que fade, etait 
a la temperaturę de Tile ce que la lueur 
bleue etait au soleil, le i^egard de Dantes, 
babitue, comme nous Tayons dit, aux tene- 
bres, putsonder les angles les plus recules 
de la caverne: elle etait de granit, dont les 
facettes pailletees etincelaient comme des 
diamants. 

h 

Helas! se dit Edemond en souriant, 
Yoila sans doute tous les tresors qu aura 
laisses le Cardinal; et ce bon abbe,en voyant 
en reve ces murs tout resplendissants, se 
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sera entretenu dans ses ricbes esperaiices. 

Mais Dantes se rappela les termes dii 
testament qull savait par coeur: « Dans 
laiigie le plus eloigne de la seconde ouver- 
ture, 3) disait ce testament. 

Dantes avait penetre seulement dans la 
premiere grotte, il fallait maintenant cher- 
clier lentree de la seconde. 

Dantes s’orienta : cette seconde grotte 
devait naturellement s enfoncer dans Tin- 
terieur dellle; il examina les couches des 
pierres, et il ałla frapper a une des parois 
qui lui parut celle oii deyait etre cette ou- 
yerture , masquee sans doute pour plus 
grandę precaution. 

La pioche resonna pendant un instant, 
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tirant du r och er un son mat dont la com- 
pacite faisait germer la sueur au front de 
Dantes; enfin il sembla au iiiineur perse- 
verant qu’Lme portion de la muraille gra- 
nitique repondait par un echo plus sourd 
et plus profond a Fappel qui lui etait fait: 
il rapprocha son regard ardent de la mu¬ 
raille et reconnut, avec le tact du prisoii- 
nier, ceque nul autre neilt reconnu peut- 
etre, c est qu’il devait y avoir la une ouyer- 
turę. 


Cependant, pour ne pas faire une be- 
sogne iiiutile, Dantes, qui, coiiinie Cesar 

4 

Borgia, ayait etudiele prix du temps,sonda 
les autres parois avec sa pioche, interrogea 

le sol avec la crosse de son fusil, ouvrit le 

* 

* 

sable aux endroits suspects, et, ifayant rien 
tronve. rien reconnu, re^int a la portion 
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de ła muraille qiii rendait ce son consola- 
teur. 

II frappa de nouveau et ayec plus de 

■h 

force. 

Alors il vit une chose singulićre, c’est 
que, sous les coups de Finstrunient, une 
espece d’enduit, pareil a celui qu’on ap- 
plique sur les murailles pour peindre a 
fresque, se soulevait et tombait en ecailles, 
decouyrant une pierre blanchatreetinolle;, 
pareilie a nos pierres de taille ordinaires. 
On avait ferine rouverture du rocher avec 
des pierres d’une autre naturę, puis on 
avait etendu sur ces pierres cet enduit, 
puis,sur cet enduit, on avait imite la teinte 
et le cristaliin du granit, 

Dantes frappa alors par le boutaigu de 
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la pioche, qui entra d’un pouee dans la 
porte-muraille. 

G’etait la qu’il fallait fouiller. 


Par un mystere etrange de l organisation 

P- 

humaine, plus les preuves que Faria ne 
s etait pas trompe deyaient, en s accumu- 
lant, i^assurer Dantes, plus son coeur de- 
faillant se laissait aller au doute et pres- 
qqe au decouragement: cette nou velle exp^- 
riencej qui aurait dti łui donner une force 
nouyelle, lui óta la force qui lui restait: la 
pioche descendit, sechappant presque de 
ses mains; il la posa sur le sol, s’essuya le 
front, et remonta vers le jour, se donnant 
a lui-meme le pretexte de voir si personne 
ne łepiait, mais, en realite, parce qu’il 

i5 


III. 




avait Łresófin dair^ jparce quil sentait qu’il 
allait s’evanouir. 


L’ile etait deserte, et le soleil a son ze- 
nith semblait la couvrir de son ceil de 
feu; au loin, de petites barques de pe- 


ćbeurś bdvraierit leurs aiJeś siit la; tner 


d*uti bfću db sajfibir. 


Dantes n’avait enćore rien pris : mais 
c etait bien long de manger dans un pa- 
reił momejat; il avala une gorgee de rhum 
et rentra dans la grotte le coeur raffermi. 

La piocbe qui lui avait semble si lourde 
ł^tait redeyenue legere; iilasouleva comme 
il edt fait d’une plume, et se remit yigou- 

i' 

reusement a la besogne. 

Apres quelques coups il s’aperęut que 
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les pierres netaient point sceilees, luais 
seulemcnt posćes łes unes sur les autres et 
recouvertes de lendiiit dont nous avons 
parle; il introduisit dans une des fissures 
la pointę de la pioche, pesa sur le niaiiche 
et vit avec joie la pierre rouler comme sur 
des gonds et tomber a ses pieds. 


Des lors Dantes iieut plus qua tirer 
chaque pierre a lui avec la dent de fer de la 
pioche, et chaque pierre a son tour roula 
pres de la premiere. 


Des la premiere ouverture, Dantes eut 

pu entrer j raais en tardant de quelques 

% 

instants c’etait retarder la oertitude en se 
craniponnant a Tesperarice. 


Enfin, apres uńe 


nouvelIe hesitation 
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dun instant, Dantes passa de cette pre~ 
miere frotte dans la seconde, 

■I I 

Cette seconde grotte etait plus basse, 
plus sombre et d’un aspect plus effrayant 
que la premiere; Tair, qui ny penetrait 
que par rouverture pratiquee a Tinstant 
meme, avait cette odeur mephitique que 
Dantes setait etonne de ne pas trouyer 
dans la premiere. Dantes donna le temps 
a Tair esterieur d’aller raviver cette atmo- 

W 

I 

sphere morte, et entra. 

A gauche de ioiiyerture etait un angle 
profond et sombre. 


Mais, nous Tayons dit, pour Foeil de 
Dantes il n’y ayait pas de tenebres. 




y:; 


1 


- 


I 
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II sonda dii regard la seconde grotte: 
elle etait vide comme la premiere. 

Le tresor, s’il existait, etait enterre daiis 
cet angle sombre. 

L’heure de Fangoisse etait arriyee; deux 
pleds de terre a fouiller, c’etait tout ce qui 
restait a Dantes entre ła supreme joie et 
le supreme desespoir. 

II savanęa vers Faiigle, et, comme pris 
d’iine resolution subite, il attaąua le sol 
hardiment. 

Au cinqnieme ou sixieme coup de pio- 
che le fer resonna sur du fer. 

Jamais tocsin lunebre, jamais glas fre- 
missantne pfc’oduisitpareile{fetsur celuiqui 








V 
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l entendit. Daiites ii’aurait rien rencontre 

■■ ■ p ' 

qu il ne fut certes pas devenu plus pale. 


Ił sonda a cote de Tendroit ou il <^vait 
sondę deja, et rencontra la menie resi- 
stance mais non pas le nieme son. 


G est un coffre de bois cercie de fer, 


dit-ił. 


i t 


En ce moment une ombre rapide passa 
interceptant le jour. 

3 1. r ‘ . -T ? G \ ^J ‘ : 

ł 1 

I , ' ' ■ ■ r ! ‘ 

Dantes laissa tomber sa piocbe^ saisit 
son fusił, repassa par loiiyerture, et s’e“ 
lanca vers łe iour. 

■ ‘ ‘ o - ł f * J p . ąj 1' ’ ■ i - 1 - j, ' , * ' 


Une clievre sauvage avait bondi par- 
dessus la premiere entree de la erotte et 
Jji outait a ąuęlcjues pąs de la. 




o 
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G’^tait uHć jjelle occasion de sassu- 
rer son diner, mais Dantes eut peur que 
la detonation d’un fusil nattirat quel- 

qu’un. 

\ 

, L - ‘ X i 

■ % 

II reflecbit un instant, coupa un arbre 
resineux, ałla l’alluriier au feu eucore fu- 
mant on les contrebandiers ayaient fait 
cuire leur dejeiiner, et reyint avec cette 
torche. 

> 

■ ■ H ł ■ ■ ' ■ 

II ne Youlait perdre aucun detaił de ce 

t 

quil allait voir. 

■ ^ ' 

J1 ąpprocba ia torche du tron informe 

•k 

et inachęye, et reconnut qu’il ne s etait 

^ J Ł 

pas trompe : ses coups ayaient alternatiye- 
ment frappę sur le fer et sur le bois. 


E4 
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II planta sa torche dans la terre et se re- 
mit a Toeurre. 

En uu instant un emplacement de trois 
pieds de long sur deux pieds de large a 
peu pres fut deblaye, et Dantes put re- 
connaitre un coffre de bois de chene cer- 

' r ^ 

cle de fer cisele. Au milieu du couvercle 
resplendissaient^, sur une plaque d’argent 
que la terre navait pu ternii% les armes 
de la familie Spada, c’est-a-dire une epee 
posee en pal sur un ecusson ovale, comme 
sont les ócussons italiens, et surmonte d’un 
chapeaude Cardinal. 

Dantes les reconnut facilcment : Tabbe 
Faria les lui avait tant de fois dessinees ! 

Des lors il n’y avait plus de doute, Ic 
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tresor etait bien la; onn’etltpas pris tant 
de precaution pour remettre a cette place 
un coffre vide. 


En un instant tous les alentours du 
coffre furent deblayes, et Dantes vit tour a 
tour apparaitre la serrure dumilieu, pla- 
cee entre deux cadenas, et les anses des 
faces laterales; tout cela etait cisele, comme 
on ciselait dans cette epoąue ou fart ren- 
dait precieux les plus vils metaux. 

* 

Dantes prit le coffre par les anses et es- 
saya de le soulever : c etait cbose impos- 
sible. 

Dantes essaya de fouYrir : serrure et 
cadenas etaient fermes ; les fiddes ^ar- 
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1 

dieDS semblaient ne pas youloir rendre 
leur tresor. 

■Ł 

Dantes introduisit le cóte tranchant de 
sa pioche entre le coffre et łe couyercle, 

I 

pesa sur le manche de la pioche, et le cou- 

■" 1 . 

yercle apres avoir crić eclata. Uhe large 
ouyerture des ais rendit les ferrures itiu- 
tiles, elles tomberent a leur tour, serrant 
encore de leurs ongles tenaces les plan- 
ches entamees par leur chute, et le coffre 
fut decouvert. 

i 

I 

j 

I 

t 

1 

j 

lJ®ie fi^yre yertigineuse s’empara de ^ 

Dantes; ił saisit són f usil;, farma et le plaęa i 

pres de lui. Dabord il ferma les yeux, | 

comme font les enfants, pour apercevoir, ; 

dans la nuit etincelante de leur imągina- 
tion , pliis detoiles quils n’eji pęiiveut I 
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compter dans ud ciel encore eclaire, puis 
il les rouvrit et demeura ebłoui. 


Tj^pis ppmpąrtiments scindaipiit le 


coffre. 


t \ 


Dans le premier brillaient de rutilants 

h 

eciis d or aux fauves reflets. 


Dans le second, deś lingots mai ppUs, 
raais ranges en bon ordre, et ąui navaient 
de Tpr que le poids et la valeur. 


Dans le troisieme enfin, a demi plein, 

L - - - _ * ^ 

Edemond remua a poisnee les diamants, 

:i' " * \ J~v', ^ . i ' <' ^ s J ' LI’ , ■, : ' . ^ ^ ‘ i '. ' i * / 

. , ' • *■ ' N ' L 

. _• *.■ - ■- 

les pęrles, les rubis, qui, cascąde etince- 

K •J ^ 

lante, faisaient, en retombant les uns sur 

i ‘ ^ 

les autres, le briiit de la grele sur les 


vitres. 


Apres avoir touche, palpe, eiiionce ses 
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mains fremissantes dans Tor et les pierre- 
ries, Ćdemoiid se releva et prit sa course 
a travers les cayernes avec la tremblante 
exaltation d’un homme qui touche a la 
folie. II sauta sur tin roclier d’ou il pou- 
vait decouvrir la mer, et naperęut rien ; 
il etait seul, bien seul, avec ces ricbesses 
incalculables, inouies, fabuleuses, qiu lui 
appartenaient: seulement revait-il ou etait- 
il eyeille? faisait>il un songe fugitif ou 
etreignait-il corps a corps une realite ? 

II ayait besoin de reyoir son or, et cepen- 
dant il sentait qu’il n aurait pas la force en 
ce moment de soutenir sa yue. Un instant 
il appuya ses deux mains sur le haut de 
sa tete, comme pour empecher la raison 
de senfuir; puis il s’elanęa tout au trayers 
de Tile, sans suiyre^ non pas de chemin, 
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ii n’y en a pas dans lile de Monte-Christo, 

mais de ligne arretee, faisant fuir łes che- 

vres sauyages et effrayant les oiseaux de 

mer par ses cris et ses gesticulations, Puis, 

■- 

par un detour, il revint, doutant encore, 
se pi ecipitant de la premiere grotte dans 
la seconde, et se retrouvaiit en face de celte 
minę dor et de diamants. 

o 

Gette fois il tomba a genoux, compri^ 
mant de ses deux mains convulsives son 
coeur bondissant, et murmurant une 
px’iere intelligible pourDieu seuI. 

Bientót il se sentit plus calme et par- 
tant plus heureux, car de cette heure seu- 
lement il commenęait a croire a sa felicite. 


11 se mit alors a compter sa fortunę; il 
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y avait liiille lingdts d’or de deux a trois 
iivres chaciin; ensuite il empila -yingt- 
cinq mille ecus dofy pouvant vałoir ciia- 
cun quatre-ving:ts francs de notre itióa- 
naie actuelle, tous ^ leffig^ie dii papę 
Alexandre VI et de ses predecesseufs, et ił 
saperęut que le compartiment netait qu’a 
moitie vide; enfin il mesura dix fois la ca- 

e 

pacite de ses deux mains en perles, en 

h 

pierrerieS;, en diamants, dont beaucoup, 
montes par les meilleurs orfeyres de Te- 
poque, offraient une valeur dexecution 
remarquable mdme a cote de ieur valeur 
intrinseque. 


ł 

Dantćs vit łe jour baisser et seteindre 
pen a pen. 11 craignit detre surpris sil 
restait dans la caverne, et sortit son fusil a 
ia main. Un morceau de biscuit et quel- 
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ques gorgees de vin. furent son souper. 
# 

Puis il replaęa la pierre, se coucha dessus, 
et dormit a peiiie quelques łieures, cou- 
vrant de son corps Fentree de la grotte. 

Gette nuit fut a la fois une de ces nuits 
delicieuses et terribles oomme cet homme 
aux foudroyantes emotions en avait deja 
passe deux ou trois dans sa vie. 




f 



CHAPITRE IX. 


+ 

l’inconnu. 


Le jour vint. Dantes Tattenclait depuis 
long-temps les yeux ouverts. A ses premiers 
rayons il se łeva, monta, comme la veille, 
sur le roclier le plus eleve de Tile, a6n 
d explorer les alentours ; comme la veille 
tout elait desert. 
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Edemoiid descendit^, leva la pierre, em^ 
plit ses poches de pierreries, replaęa du 
mieux ^’ilput les planches et les ferrures 
du coffre, le recouvrit de terre, pietina 
cette terre, jęta du sable dessus, afin de 
rendre lendroit fratchemeiit retourne 
pareil au reste du sol; sortitde la fjrotte, 
replaęa la dalie, amassa sur la dalie des 
pierres dedifferentes grosseurs, introduisit 
de la terre dans les intervalles, planta dans 
ces intervalles des myrtes et des bruyeres, 
arrosa lesplantations nouvelles afin qu’elles 
semblassent anciennes, effaęa les traces de 

r *■ 

ses pas aniasses autour de cet endroit, et 
attendit avec impatieńce le retóur de ses 
compagnons. En effet, il ne s’agissait plus 
niaintenant de passer son femps a regarder 
cet or et ces diamants ei; a rester a Monte- 
Ghristo coinme un dragon surveillant 
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cl’inutiles tresors. Maintenant il fallait re- 
tourner dans la vie parmi les liommcs , et 
prendre dans la societe le rang, Finfluence 

ł 

et le pouYoir que donnę en ce monde la 
richesśe, la premiere et la plus grandę 
des forces dont peiit disposer la creature 
humaine. 

Les contrebandiers revinre!it le śixieme 
jour, Dantes reconnut de loiii le port et 
la marche ńe la Jeune-Amólie. II se traina 
jusqu’au port conirne le Pliiloctóte blesse, 
et lorsque ses compagnons aborderent il 
leur annonęa, tout en se plaignant encore, 
un mieux sensible ; puis a son tour il 
ecouta le recit des arenturiers. Ils avaient 
reussi, il est vrai; mais a peine le charge- 
ment avait-il ete depose, qu’ils avaient eu 
avis qu’un brick en siirveillance a Toulon 

iG. 



t 
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venait de sortir du port et se dirigeait de 

leurcóte.Ilss etaientalorsenfuisatire-daile, 

* ^ 

j 

regrettant que Dantes, qui savait donner 
une vitesse si superieure au batiment, ne 
Mt point la pour le diriger. En effet, bien- 
tót ils avaient aperęu le batiment cliasseur; 
mais, a Taide de la nuit et en doublant le j 

cap Gorse, ils lui ayaient echappe. 

\ 

J 


En somme^ ce voyage n’avait pas ete 
naauYais; et tous, et surtout Jacopo, regret- 
taient que Dantes nen eilt pas ete afin 
d’avoir sa part des benefices qii’il avait 
rappprtes, part qui se montait a cinquante 
piastres. 


Edemond demeura impenetrable, il ne 
sourit nieme pas a lenumeration des avan- 
tages qu’il elit partages s’il eilt pu quitter 


fi! 




V’ 
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Tile j et, comme la Jeune-Amelie n etait ve- 
nue a Monte-Christo oue pour le cber- 
cber, il se rcmbarqua le soir menie, et sui- 
vit le patron a Livourne. 

A Livourne ii alla chez un J uif et yeiidit 
cinq mille francs chacun quatre de ses 
plus petits diamants. Le Juif aurait pu 
s informer comment un pecheur se trou- 
vait possesseur de pareils objets; mais il 
s en garda bien^ il gagnait mille francs sur 
chaque,, 

Le łendemain il acheta une barque 
toute neuve qu’il donna a Jacopo, en ajou- 
tant a ce don cent piastres afin qu’ii ptit 
engager un equipage; et cela a la condition 
que Jacopo irait a Marseille demander des 
nouYelles d’un vieillard nomme Louis Dan- 
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tes et qui demeurait aiix allees cle Meillan, 
et cl’une jeune filie qui demeurait au yUt. 

1 

lagę des Catalaus et que Ton nommait 
Mercedes. 

Ce fut a Jacopo ii croire qu ii faisait un 
reve : Edemoncl lui raconta aiors qii’il s’e- 
tait fait marin par un coup detete, et parce 
que sa familie lui refusait Targent neces- 
saire a son entretien* mais qu’en arrivant 
a Livourne il avait touclie la succession 
d’un oncle cjui Fayait fait son seul heritier. 

L education elevee de Dantes donnait a ce 
recit uiie telle vraisemblance, que Jacopo 
ne douta point un instant que son ancien 
compagnon ne lui etit elit la verite. 

D’un autre cóte, comme rengagement 
dEcłemond a bord de la Jeune-Amelie 


' 1 r-'. "T-, I 


1 
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^ ' I - 

etait expire, il prit conge du marin, qui 
essayadabord de leretenir, inaisquij ayant 
appris comme Jacopo Tbistoire de Theri- 
tage, renonęa des |loi’s a l espoir de yaincre 
la resolution de son ancien matelot. 

Le lendemain, Jacopo mit a la voile 
pour Marseille : il de\ait retrouver Ede- 
mond a Monte-Christo. 

h 

Le nieme jour,Dantes partit sans dire 
ou il allait, prenant conge de Feąuipage de 
la Jeune-Amalie par une gratification splen- 
dide, et du patron avec la promesse de lui 
donner un jour ou Tautre de ses nouvelles. 

Dantes alla a Genes. 

y. 

Au moment oii il arrivait, on essayait 
un petit yacht commande par un Anglais 
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qui, ayant entendu dire que les Genois 
etaient les meilleurs constructeurs de la 
Mediterranee, avait youIu avoir un yacht 
construit a Genes; TAnglais avait fait 
prix a quarante miłle fraiics : Dantes en 

1 

offrit soixante mille, a la condition que le | 

hatiment lui serait livre le jour meme. 
L’Anglais ^tait alle faire un tour en Suisse, 
en attendant]que son batiment fut achev^; 
il ne devait revemrqiie dans troissemaiiies 
ou un mois : le constructeur pensa qu’il 
aurait le temps d’en remettre un autre sur 

i 

-p 

le chantier. Dantes emmena le construc- ] 

I 

teur chez un Juif, passa avec lui dans 
rarriere-boutique, et le Juifconipta soixante j 

j 

milłe francs au constructeur. l 

'i 

ł 

Le constructeur offrit a Dantes ses ser- j 

vices, pour lui coinposer un equipage; ] 



4 nn 
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maisDantesle remercia en disant quilavait 
rhabitude de nayiguer seul, et que la seule 
chose quil desirait etait qu’on executat 
dans la cabine, a la tete du lit, une armoire 
a secret dans laquelle se trouyeraient trois 
compartiments. a secret aussi : il donna la 
mesure de ces compartiments, qui furent 
executes le lendemain. 

Deux beures apres, Dantes sortait du 
port de Genes escorte par les regards d’une 
foule de curieux qui youlaient yoir le sei- 
gneur espagnol qui ayait Tbabitude de 
nayiguer seul. 

Dantes sen tira a meryeille: ayec Taide 
du gouyernail et sans ayoir besoin de le 
quitter, il lit faire a son batiment toutes 
les eyolutions youlues : on edt dit un etre 
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intelligent, prćta obeir a la nioindre im- 

pulsion donnee; et Dantes convint en lui- 

nieine que les Genois meritalent leur re- 

putation de premiers constructeurs du 

■ 

mon de. 

Les curieuK suivh’ent le petit batiment 
des yeux jusqua ce qu’ils leussent perdu 
de vue, et alors les discussions s etablirent 
pour savoir oii il allait: les uns penche- 
rent pour ia Corse, les autres pour Tile 
d’Elbe; ceux-Gi offrirent de parier qu’il 
allait en Espagne, ceux-la soutinrent qu'il 
allait en Alrique. Nul ne pensa a nommer 
nie de Monte-Christo. 

C etait cependant a Monte-Glinstoqu’al" 
lait Dantes. 
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II y amva vers la fin du secpud jour; le 
navire etait excellent voiliei% et avait par- 
couru la distance en trente-cinq heures. 
Dantes avait parfaitement reconnu le ffise- 
ment de la cóte, et, au lieu daborder au 
port habituel, il jęta Tancre dans la petite 
crique. 

L’ile etait deserte, personne ne parais- 
sait y avoir aborde depuis que Dantes en 
etait parti; il alla a son tresor, tout etait 
dans le menie etat qu’il Tayalt laisse. 

Le lendemain son iminense fortunę 
etait transportee a bord du yacbt, et enfer- 

mee dans les trois compartinients de Tar- 

* 

moire a secret. 

Dantes attendit huit jours encore. Pen- 
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dant ces huit jours il fit manoeuyrer son 
yacht autour de l ile, Tetudiant comme un 
ecuyei’ etudie un cheyal: au bout de ce 
temps, il en connaissait toutes les ąualites 
ettous les defauts j Dantes se promit daug- 
menter les unes et de remedier aux autres. 

Le huitieme joui" Dantes yit un petit 
batiment qui yenait sur bile toutes yoiles 
dehors, et reconnut la barque de Jacopo; 
ilfitun signal, auquel Jacopo repondit, et, 
deux beures apres, la barque etait pres du 

ł 

II y ayait une triste reponse a chacune 
des deux demandes faites par Edemond. 

— Le yieux Dantes etait mort. 

— Mercedes ayait disparu. 
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Ćdemond ecouta ces deux nouvełles 
d’un yisage calme; mais aussitót il descen- 
dit a terre, en defendant que personne Ty 
suivit. 

Deux heures apres il revint: deux honi- 
mes de la barque de JacojDO passerent sur 
son yacht pour laider a la manoeuvre, et 
il donna Tordre de mettre le cap sur Mar- 
seille. 

II prevoyait la mort de son pere: mais 
Mercedes, quetait-elle devenue? 

Sans divulguer son secret Edemond ne 
pouvait donner dinstructions suffisantes 
a un agent; d ailleurs il y avait d’autres 
renseignements encore qu’il youlait pren- 
dre, et pour łesqiiels il ne sen rapportait 



T 
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qu’a lui-nieme. Son miroir lui avait ap~ 
pris a Liyourne qu’il ne courait pas łe 
danger detre reconnu_, dailleurs il avait 
maintenantasadisposition tous les moyens 
de se deguiser. Un matin donc, le yacht, 
suivi de la petite barque, entra bravement 
dansleport de Marseille et s arreta juste 
en face de Tendroit ou, ce soir de fatale 

memoire, on IWait embarque pour le 
chateau d’If. 


Ce ne fut pas sans un certain freinisse- 
ment que^ dans le canot de sante, Dantes 
\it yenir a lui un gendarme. Mais Dantes, 
avec cette assurance parfaite qu’il avait 
acquise, lui presenta un passe-portanglais 
quil avait achetć a Liyourne, et inoyen- 
11 ant ce laisser-passer etranger, beaucoup 


j 
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plus rćśpecte en France que le nótre, il 
descendit sans difficalte a terre. 

La premiere chose qii’aperęut Dantes, 
en mettantle pied sur la Cannebiere, fut 
un des matelots du Pharaon. Get homme 
avait servi sous ses ordres, et se trouvait la 
comme un moyen de rassurer Dantes sur 
les changements qui setaient faits en lui. 
II alla droit a cet homme et lui fit plu- 
sieurs questions auxquelles celui-ci repon- 
dit sans meine laisser soupęonner, ni par 
sesparoles, ni par sa physionomie, qu’il 
śe rappelat avoir jamais vu celu i qui lui 
adressait la parole. 

Dantes donna au matelot une piece de 
monnaie poiir le remercier de ses rensei- 
^nements; un instant aprcs, il entendit 
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le brave homme qui courait apr^s lui. 

Dantes se retourna. 

I 

■—Pardon, monsieur, dit le matelot, 
mais vous vous etes trompe sans doute; 
vous aurez era me donner une piece de 
ąuarante sous, et vous m avez donnę un 
double napoleon. 

•—En elfet, mon ami, dit Dantes, je 
m’etais trompe j mais, comme votre hon- 
netete merite une recompense, en voici 
un second, que je vous prie dąccepter 
pour boire a ma sante avec vos cama- 
rades. 


Le matelot regarda Edemond avec tant 
d^etonnement, qu’il ne songea pas meme 
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a le remercier j et il le regarda s’elóigner 
en disant: « 

— « Gest quelque nabab qui arriye de 

rinde. » 

Danles continua son chemin j chaque 
pas qu’il faisait oppressait son coeur d’une 
emotion nouvelle : tous ces souyenirs 
denfance, souvenirs indełebiles, ćternel- 
lement presents a la pensee, etaient la se 
dressant a chaque coin de płace, a cbaqae 
angle de rue, a cbaque borne de carre- 
four. En arriyant au bout de la rue de 
Noailles, et en aperceyant les Allees de 
Meillan, il sentit ses genoux qui flecbis- 
saient, et il faillit tomber sous les roues 
d’une yoiture. Enfin il arriya jusqu’a la 
maison qu ayait liabitee son pere. Les ari- 


ni. 


17 
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' I 1 ■ J F h j ■ l 

t ' i. H . T ^ 

stoloches et les ęapuęines avaient clisparu 
de Ja mansardę, ou autr-efois la raain du 
bonliomme les treillageait avec taiit de 


som. 


II sappuya contrę un arbre, et resta 
quelque temps pensif et regardant les der- 

’ -I 

nięrs etages de cette pauvre petite mai- 

son; enfin il s avanęa yers la porte, en 

* 

franchit lę seuil, demanda sil n’y ayąit 
pas un logement yacaiit, et, quoiqu il fdt 
occupe, insista si long-temps pour yisiter 
celtii du cinquienie, que le concierge 
monta et demanda, de la part d’un etran- 
gęr, aux persomies qui ł habitaient la per- 

, n' ' f . . , ^ ^ " 

y 

mission de voir les deux pieces dont il 

L 

etait compose. 


Les personnes qni habitaient ce petit 
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lojoeiuent etaient un jeune horiirae et une 
jeune femme qui venaient de se marier 
depułs huit jours seulemeiit. 

— En voyant ces deux jetines gens, 
Dantes poussa un profond soupir. 

Au reste, rien ne rappelait plus ą Dan¬ 
tes rappartement de son pere : ce n etait 
plus le meme papier; tous łes vieux ineu- 
bles, ces amis denfance d’Edemond, pre- 
sents a son souvenir dans tous leurs de« 
tails, avaientdisparu. Les murailles seules 
ótaient les memes. 

Dantes se tourna du cóte du lit, il etait 
a la menie place que celui de Tancien lo- 
cataire; malgre lui, les yeux dEdemond 
se moiiillerent de larmes : cetait a cette 
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place que le yieillard avait clA expirer en 
nommant son fiłs. 

Les deux jeunes gens regardaient avec 
ćtonnement cet homme au front seyere, 
sur les joues duquel coułaient deux grosses 
larmes sans que son visage sourcillat. 
Mais, conime toute douleiir porte avec elle 
sa religion, les jeunes gens ne firent au- 
cune question a Imconnii, seulement ils 
se retirerent en arrióre pour le laisser 
pleurer tout a son aise; et quand ii se re- 
tira ils Taccompagn^rent, en iui disant 
qu’il pouyait reyenir quand il youdrait et 
que leur pauyre maison lui serait toujours 
hospitaliere. 

En passant a letage au-dessous, Ede- 
mond sarreta deyant une autre porte et 
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demanda si c etait toujours le tailleur Ca- 
derousse qui demeurait la. Mais le con- 
cierge lui repondit que Thomme dont il 
parlait avait fait de mauvaises affaires, et 
tenait maintenant une petite auberge sui’ 

ł- 

la route de Bellegarde a Beaucaire. 


Dantes descendit, demanda Tadresse du 
proprietaire de la maison des Allees de 
Meillan, se rendit chez lui, se fit annon- 
cer sous le nom de lord Wilmore, c’^tait le 
nom et le titre qui etaient portes siir son 
passe-port, et lui acheta cette petite maison 
pour la somme de vmgt-cinq mille francs. 
G’etait dix mille francs au moins de plus 
qu elle ne valait. Mais Dantes, s’il la lui 
eńt faite un demi-million, ledt payee le 
pnx qu’il la lui eut faite. 



262 LE COMTE DE MOINTE-CHIWO. 

Le jotrr m^rae, les jeunes gens du ciii- 
ąui^iiie ćtage furent prevenus par le no- 
taire qui avait fait le contrat que le iiou- 
veau proprietaire leur donhait le choix 
duii appartement daiis tóiite la inaison, 
sans auginenter en ancune facori leur 
loyer, a la condition qu’ils lui cederaient 
les deux chambres cju ils occupaient. 

Cet eveiiement etrange occupa pendant 
plus de huit jours tous les liabitues des 
Allees deMeillan, et fit faire inille con- 
jectures dont pas une ne se trouva etre 
exacte. 

Mais ce qui surtout brouilla toutes les 
ceryełles et ti^oubla tous les esprits, cest 
qu on vit le soir le nieme bomine qu’on 
avait. vu entrer dans la maison des Allees 
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de Meillans se promener dans le petit vil- 
lage des Catałaiis et entrer dans une pau- 
vre maison de pecheurs ou il resta plus 
d’une heure a demander des nouyelles 
de plusie u rs personnes qui etaieiit mortes 
ou qui ayaient disparu depuis plus de 
quinze ou seize ans. 

Le lendemaiii łeś geiis chez lesquels il 
etait entre pour faire toutes ces questións 
recurent en cadeau une barque catalane 
toute neuye, garnie de deux seines et d’un 
chalut. 

Ces brayes gens eussent bien youlu re- 
mercier le genercux ({uestionneur, mais 
en les quittant on l ayait yu;, apres ayoir 
donnę quelques ordres a un marin, mon¬ 
ter a cheyal et sortir de Marseille par la 
porte d’Aix. 

















GHAPITRE X. 


l’AUBERGE DU PONT DU GARD. 


Ceux qui comme moi ont parcouru a 
pied le midi de la France ont pu remar- 
quer entre Bellegarde et Beaucaire, a moi- 
tie chemin a peu pres du village a la ville, 
mais plus rapprochee cependant de Beau¬ 
caire que de Bellegarde, une petite a^- 
berge ou pend, sur une plaque de tóle qui 
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grince au moiiidre vent, une grotesąue 
representation du pont du Gard. Gette 
petile auberge, eh prenant pour regle le 
cours du Rhóne, est situee au cóte gauclie 
de la róute, tournant le dos au lleuve; elle 

^ -i' 

est accoiiipagnee de ce que daiis le Lan- 
guedoc on appelle un jardin : cest-a-dire 

i 

que la face opposee a celie qui *ouvre sa 
porte aux voyageurs donnę sur un enclos 
ou rampent quelques oliviers rabougris et 
quelques figiiiers sauvages, au feuillage 
argente par la poussiere; dans leui^s inter- 
yalies poussent, pour to u t legume^ des 
aulx, des piiiients et des echalotes; enfin, 
a luń de ses ańgles, comme uńe sentineile 
oubliee, un grand pin parasol elance me- 
łancaliquenłeńt sa tige flexible, tandis que 
Sc^^oiiiie^ epańouie en eyentail, craquesous 
un Sdleił de trente degres. 
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Tous ces arbres, grancls ou petits, se 
courbent inciines naturelłement dans la 
direction ou passe le mistral, Tundes trois 
fleaux de la Proyence; les deux autres, 
comme on salt ou comme on ne salt pas, 
etaient la Durance et le parleinent. 


ęa et la dans la plaine environnante, qui 
ressemble a un grand lac de poiissiere, 
YĆgetent quel({ues tiges de frotnent que 
leshorticulteursdii pays elevent sans doute 
par curiosite, et dont chacune sert de 

I 

percboir a une cigale qui poursuit de soii 
chant aigre et raonotone les Yoyageurs 
egares dans cette thebaide. 


De puls sept ou huit ans a peu pres, cette 
petite aiiberge etait tenue par un homme 
et une femńie ayant potif tout domes- 
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tique une filie de chambreappelee Trinette 
et un garcon d ecurie rćpondant au nom 
de Pacaudj double cooperation qui au 
reste suffisait largement aux besoins du 
seryice, depuis qu un canal creuse de 
Beaucaire a Aiguemortes ayait fait succeder 

■ I 

yictorieusemeńt les bąteaux au roułage 
accelere, et le cocbe a la diligence. 

r 

Ce canal, comme pour rendre plus vifs 
encore łeś regrets du malbeureux auber- 

, -I 

giste qu’il ruinait, passait^ entre le Rbóne 
qui Talimente et la route qu’il epuise, a 
cent pas a peu pres de lauberge dont nous 
yenons de donner une courte mais fidMe 

A 

description. 

L’b6telier qui tenait cette petite au- 
berge pouyait etre un bomme de quarante 
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a quarante-cinq ans, grand, sec et ner- 
veiix, yeritable type meridional avec ses 

yeux enfonces etbrillants, son nez eii bec 

\ 

d aigle et ses dents blancbes comme celles 


d’un animal carnassier, Ses cheveux, qui 
semblaient, malgrę les premierssouffles de 
r^ge, ne pouvoir se decider a blancbir, 
etaient, ainsi que sa barbę, qu’il portait en 

r 

collier, epaiscrepus et a peine parsemes 
de quelques poils blancs. Son teint, hale 
naturellenaent, s’etait encorecouvertd’une 
nouyelle couche de bistre par Thabitude 
que le pauyre diable ayait prise de se 
tenir depuis le matin jusqu’au soir sur le 
seiiil de sa porte, pour yoir si, soit pied, 

, h ' 

soit en yoiture, il ne lui arrivait pas quel“ 
que pratique;. attente presque toujours 
deęue, et pen^it laquelle il n’opposait a 
Tardeur deyorante ^dii soieil, d’aulre pre- 




> 
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servatif póur son visage, <]u’un mouchoir 
rouge noue sur sa tete a la maniere des 
muletiers espagnols. Get homme, c'etait 
notre ancienne connaissance Gaspard Ca- 
derousse. 

Sa femme au contraire, qui, de son nom 
de fille^ s^appelait Madeleine Radelle, 4tait 
une femme pale, maigre et maladive; nee 
aux environs d’Arles, elle avait, tout en 
conseryant les traoes primitives de la beaute 
traditionnelle de ses compatriotes, vu son 
visage se delabrer lentement dans Tacces 
presque contińuel dune de ees fievres 
souirdes Si communes, parmi les popula- 
tions Yoisines des etangs d’Aiguemortes et 
des mara i s de la Gamarffue. Elle se tenait 
dpncpresque toujours assi^et grełotlante 
au fdnd de sa chambre situee au premier, 
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soit etendue dans iin fauteuil, soit appuyee 

■■ ' f ' 

contrę son lit, tand4 que son mari mon- 

. / ' ' ' ■ 

tait a la porte sa factionhabituelle; factioa 
quH prolongeait d autant plus volontiers 
que chaque fois qu il se retfouyait ayec 
son aigre moitie celłe-ci le poursiiiyait de 
ses plaintes eternelles contrę le sort, pląin- 
tes auxf[uelles son mari ne repondait 

- ■ , t . ■ 1 ■ ‘ 

d’habitude qiie par ces paroles philoso- 
phiques: 

■—Tais-toi, La Garconte! cest Dieu qui 

, - T- 

le veut comme cda. 

Ge sobriquet yenait de ce que Made- 
leine Radelle etait nee dans le yillage de La 
Garconte, situe entre Salon et Lambesc. 
Or, suivant ime babitude du pays, qui 
veut que Ton desifjne presque toujours les 
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gens par un sumom au lieu de les designer 
par un nom, son mari avait substitue eette 
appellation a celle de Madeleine trop 
douce et trop euphonique peut-etre pour 
son rude langage. 

I 

Gependant, malgre cette pretendue re- 
signation aux decrets de ła Providence, que 
Fon naillepas croire que notre aubergiste 
ne sentit pas profondement 1 etat de niisM’e 
ou Tayait reduit ce miserable canal de 
Beaucaire, et qu’il fńt invulnerable aux 
plaintes incessantes dontsafemme le pour- 
suiyait. C’etait, comme tous les Meridio- 
naux, un bomme sobre et sans de grands 
besoins, mais yaniteux pour les choses 
exterieuresj aussi, au temps de sa prospe- 
ri te, ii ne laissait passer ni une ferrade, ni 
une procession de la tarasque sans s’y 
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montrer avec La Garconte, Fun dans ce 
costume pittoresque des hommes du midi, 
et qui tient śl la fois du Catalan et de FAn- 
dalou j Fautre avec ce charmant habit des 
femmes d’Arles, qui semble emprunte a la 
Grece et aFArabie; mais peu a peu, chaines 
de montres, colliers, ceintures aux mille 
couleurs, corsages brodes, vestes de ve- 
lours, bas a coins elegants, guetres ba- 
riolees, souliers a boucle d’argent avaient 
disparu, et Gaspard Caderousse, ne pou- 
vant plus se montrer a la bauteur de sa 
splendeur passee, avait renonce pour lui 
et pour sa femme a toutes ces pompes 
mondaines, dont il entendait en se ron- 
geant sourdement le coeur les bruits joyeux 
retentir j usqu’a cette pauyre auberge^, qu il 
continuait de garder, bien plus conime un 
abri que comme une speculation. 
l[[. 


i8 
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Gadei^ousse s’4tait donc tenu, comme 
cetait son habitiide, ime partie de la ma- 
tinee deyant la porte, promenant son xe- 
gard melancoliąue d’iin petit gazon pele, 
au picoraiant quelques poules, aux deux 
extp4mit6S du cbemin dósert qui s’enfon- 
cait, dnn cóte au midi^ et de Fautre au 
nord, quand tout a coup la voix aigre de 
sa femme łe foręa de quitter son poste, il. 
rentra en grommełant et nionta au pre- 
mier, laissant iieanmoins la porte toute 
grandę ouverte, comme pour inyiter les 
Yoyageurs a ne pas Foublier en passant. 


Au moment ou Caderousse rentrait, la 
grandę róute dont nouś avons parłe, et que 
parcouraient ses regards, etait aussi nue et 
aussi solitaire que le d^sert a midi; elle 
setendait, blanche et infinie, entre deux 
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rangees darbres niałgres, et Fon compre- 
nait parfaiteinentquaiicim voyageur, librę 
dechoisirune autre heuredujour, ne se 
hasardiit dans cet effroyable Sahara, 

* 

Gependant, malgre toutes les praba- 
bilites, sil ftit reste a son poste, Gade- 
rousse aurait pu voir poindre, du cóte de 
Bellegarde,im cavalieret un cheval venant 
de cette allure lionneteet amicale, qui in- 
dique les mei lleures relations entre Filom me 
et le cavalierj lo cbeval etait un cheval 
hongre, marcnaiit agreablement Famble; 
le cayalier etait un pretre vetu de noir et 
coiffe d’uii chapeau a trois cornes; malgre 
la clialeur devorante du soleil, aiors a' son 

w 

midi,ils iFallaient toux deux (pFuii trot 
fort raisonnable. 
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AiTiye deyant la porte, le groupe sar- 
reta : il eut ete difficile de decider si ce fut 
le cheyał qui arreta rhomme ou rhomme 
qui arreta le cheyal; mais ea tout cas le 
cayalier mit pied a terre, et, tirant Tanimal 
par la bride, il alla Tattacher au tourniquet 
d’un contreyent delabre qui ne tenait plus 
qua un gondj puis, sayanęaiit vers la 
porte en essuyant d’un moucboir de coton 
rouge son front ruisselant de sueur, le 
pretre frappa trois coups sur le seuil, du 
bout ferre de la canne qu’il tenait a la 
main. 

Aussitót le grand chi en noir se leya et 
lit quelques pas en aboyant et en nion- 
trant ses dents blanclies et aigues; double 
demonstratlon hostile, qui prouvait le peu 
dhabitiide qu’il avait de la societe. 
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Ąussitót un pas lourd ebranla lescalier 
de bois, rampant le long de la muraille, 
et que descendait, en se courbant et a re- 
culons, rhóte du pauyre logis a la porte 
duquel se tenait le pretre. 

— Me voila 1 disait Gaderousse tout 
etonne, me voiła 1 veux-tu te taire , Mar- 
gotin 1 N’ayez pas peur, monsieur,!! aboie, 
mais il ne mord pas. Vous desirez du vin, 
nest-ce pas? car il fait une polissonne de 
cbaleur... Ab ! pardon, interrompit Cade- 
rousse en Yoyant a quelle sorte de voya- 
geur il ayait affaire, pardon, je ne savais 
pas qui j’avais rhonneur de receyoir; que 
desireZ“Vous, que demandez-vous, mon- 
sieur Tabbe ? je suis a vos ordres. 

Le pretre regarda cet hora me pendant 



37.8 


LE COMTE DE MOiNTE-CURISTU. 


deux ou trois secondes avec une attention 

ft 

etrangfij il parut merne chercher a attirer 
de son cóte, sur lui, Tattention de Tauber- 
giste; puis, Yoyant queles traits de celui-ci 
n’exprimaient d'autre seńtiment que la 
surprise de ne pas recevoir une reponse, ił 
jugea qu’il etait temps de feire cesser cette 
surprise, et dit avec un accent italien tres- 
proiionee : 


^ N etes^Yous pas monsou Caderousśe? 


Oui , mońsieur, dit Tlióte peut-Mre 
encore plii§ etonne de la demande qu il ne 
ł'ąvait ele du silenGCj je le śuis en effet, 
Gaśpard Gaderousse, poui' vons servir. 


— Gaspard Gaderousse... oui,je crois 
qne c est la le prenom et le nona; vous de- 
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meuriez autrefois allees de Meillan, n est- 

- f 

ce pas ? au quatrióaie ? 

ł 

— G’est cela. 


Et vous y exercież la profession de 


taiileur ? 


Oui , mais Tetat a mai tourne: il fait 


si chaud a ce eoquin de Marseille que Ton 
finira, je crois, par ne plus s’y habiller du 
tout. Mais, a propos de chaleur, ne voulez- 
YOiispas vous rafraichir, trionsieur Tabbe? 


— Si fait, donnez-moi une bouteille de 
Yotre meilleur vin, et nous reprendrons 
la conversation, s’il vous plait, ou nous la 
laissons. 




"l- 
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— Gomme il vous fera plaisir, monsieur 
Tabbe, dit Caderousse. 

Et pour ne pas perdre cetle occasion de 
placer une des dernieres bouteilles de vin 
de Caliors c(ui lui restaient, Caderousse se 
bata de lever une trappe pratiquee dans le 
piancher meme de cette espece de chambre 
du rez-de-cbauss^e, qui servait a la fois de 
salle et de cuisine. 

Lorsquau bout de cinq minutes il re- 
parut, ii trouva Fabbe assis sur un esca- 
beau, le coude appuye a une table longue, 
tandis que Margotin, qui paraissait avoir 
lait sa paix avec lui en entendant que, 
contrę Thabitude; ce voyageur singulier 
allait prendre quelque chose, allongeait 



■■ 
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sur sa cuisse son cou decharne et son oeil 

H 

langoureux. 

— Vous etes seul ? demanda Tabbe a 
son hóte, tandis que celui-ci posait deyant 
lui la bouteille et im yerre. 


— Ob, mon Dieu ! oui, seul ou a peu 
pres, monsieur Fabbe, car j’ai ma femme 
qui ne me peut aider en rien, attendu 
qu elle est toujours malade, la pauyre Gar- 
conte. 


—Ab, vous etes marle ! dit le pretre 
avec une sorte d interet, et en jetantautour 
de lui un regard qui paraissait estimer a sa 
mince valeur le maigre mobilier du pauvre 
menage. 




h l 
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VoiistroLivez que je iie suis pas riche, 
n est-ce pas, monsieur Tabbe ? dit en sou- 
pirant Gaclerousse; iiiais que voulez-vous ! 

j 

il nesuffitpks d’et]’e’ hointó hórniiie pour 
prbsperer dans ce modde. 


Labbe fixa sur lui uii regard peręant. 


Oui, honnete hoitiuie; dfe cela, je 
piiis men yanter, monsieur, dit Ihóte en 
soutenant le regard de Tabbe, une iliain 
sur sa poitrine et en hochant la tete du 
hauten bas, et dans notre epoque tout łe 
mondenen peut pas dire autant. 


— Tant mieux si ce dont voliś vous 
vantez est vrai, dit labbe; car tót o u tard, 
j’en ai la ferme conviction, rhonhćte 


I 
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homme est recompense et le mechant 
puiii. 


— G est votre etat de dire cela, monsieur 
Tabb^; c est votre etat de dire cela, reprit 
Gaderousse avec line espressioii amere; 
apres cela on est librę de ne pas croire ce 
que vc)us dites. 


■ k 

Vous avez tort de parlei* ainsi, mori- 
sieur, dit labbe, car peiit-etre vais-je etre 
mdi-meme pour vous, tout a Theure, une 
preiiyd de cd que j’avance. 


— Que vouleż-vous dire ? demanda Ca- 
derousse d’uii air etonnd. 


— Je veux dire qu’il faut que je m’as- 
sure avant tput si vóus etes celni a qui j’ai 
affaire. 
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— Quelles preuyes voulez-vous queje 
vous donnę ? 

— Avez>vous connu en 181 4 ou 1 8 1 5 
un marin qui sappelait Dantós? 

f • - 

— Dantós!... si je Tai connu, ce pauvre 
Edemond! je le crois bien! c’etait meme 
un de mes meilleurs amis, s’ecna Cade- 
rousse dont un rouge de pourpre envahit 
le yisage, tandis que Foeil clair et assure 
de Fabbe semblait se dilater pour couyrir 
tout entier celui qu’il interrogeait. 

— Ouij je crois en effet quil s’appelait 
Edemond. 

— S’il s’appelait Ćdemond, le petit! je 
le crois bienl aussi yrai que je mappelle, 
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moi, Gaspard Gaderousse. Et qu’est-il de- 
venu, monsieur, ce pauvre Źdemond? 
continua Taubergiste; Tauriez-Yous connu? 
vit-il encore? est-il librę? est-il beureux? 

— II est niort prisonnier, plus deses- 
pere et plus miserable que les foręats qui 
trainent leur boulet au bagne de Toulon. 

Une paleur mortelle succeda sur le vi“ 
sagę de Gaderousse a la rougeur qui s’en 
etait d abord emparee. II se retourna, et 
Tabbe lui vit essuyer une larme avec un 
coin du mouchoir rouge qui lui servait de 
coiffure. 

— Pauvrepetit! murmura Gaderousse. 
Eb bien, voila encore une preuve de ce 
qiie je Yous disais, monsieur 1’abbe, que 
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le bon Dieu n etait bon que poilr les niau- 
vais. Ah! coiidnu^i Caderousse avec ce 
labgage colore des gens dti Midi, łe monde 

■* r - h- 

va de mai en pire. Qu’il tombe donc du 
ciel deux jours de poudre et une heure de 
fen, et que toiit śoit dit! 

1 I 

i 

* 

“—Vous paraissez aimer ce garęon de 
tout Yotre coenr, monsieur? demanda 
Fabbe. 

— Oni, je Faimais bien, dit Caderousse, 
quoique j aie a me reprocher d’avoir un 
instant envle son bonheur. Mais depiiis, 
je Yous le jurę, foi de Caderousse, j ai Men 
plaint son malheureux sort. 

II se lit un instant de silence pendant 
lequel le regard fixede Fabbe ne cessa point 
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lin instant dmterroger la physionomie 
mobile de lauberg^iste. 

-ł ^ ' 

—Et vous ravez ępnnii, le pąuyre petit? 
continua Gaderousse. 

^ I * 

^ Jąi ete appele, a son lit de mort pour 
l^i offrir les derniers secours dę la reli- 
gion, repondit Fabbe. 

* 

— Et de quoi est-il mort? demanda 
Gaderousse d’une voix etranglee. 

—Et de quoi meurt-on en prison quand 
on y meurt a tren te ans, si ce nest de la 

I 

prison elle-meme? 

— Gaderousse essuya la sueurqui cou- 
lait de son front. 

— Gequ’il y a d etrange dans tout cela, 
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repritlabbe, c’est que Dantes, a son lit de 
mort, sur le Christ dont il baisait les pieds, 
ma toujours jur^ qu’il ignorait la veri- 
table cause de sacaptiyite. 

— C’est yraij cest yrai, murmura Ga- 
derousse, il ne pouyaitpasla sayoirj non, 
monsieur Tabbe, il ne mentait pas, le pau- 
yre petit. 

m 

— Cest ce qui fait qu’il m’a charge d’e- 
claircir son malheur qu’il n ayait jamais 
pu eclaircir lui-meme, et de rehabiliter 
sa niemoire, si cette memoire ayait reęu 
quelque souillure. 

Et le regard de Tabbe, deyenant de plus 
en plus fixe, deyora rexpression pi’esque 
sombre qui apparut sur le yisage de Ca- 
derousse. 
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— Un riche Ańglais, continua Tabbe, 
son compagnon d’infortune, et qui sortit 
de prison a la seconde restauration, etait 
possesseur d’un diamant d’une grandę va- 
leur. En sortant de prison, il voulut laisser 
aDantós, qui, dans ime maladie quil avait 
faite, Tayait soigiie comme un frere,. un 
temoignage de sa reconnaissance en lui 
laissant ce diamant. Dantes, au lieu de s’en 
śeryir pour seduire ses geóliers, qui d ail- 
leurs pouyaient le prendre et le trahir 
apres, le conserva toujours precieusement 
poui' le cas oii il sortirait de prison; car 
s’il sortait de prison sa fortunę etait assu- 
ree par la vente seule de ce diamant. 


— Cetait donc, comme yous le dites, 
demanda Gaderousse avec des yeux ar- 
dents, un diamant dune grandę yaleur? 


III 


T9 
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— Tóut est relitif, reprit labbe: d’une 
grandę yaletir pour Edemond; će dia- 
raant etait estime cihquante inille francs. 

-^Cinąuante inille francs 1 dit Cade- 
i^ousse; mais il ietait donc gros comme liiie 
noix ? 


— Non, pas tout a fait, dit Tabbe, mais 
Vous allez en juger vous-meme, car je Tai 
sur moi. 

Caderóusse sehibla chercher sous les 
Y^teiiients de Tabbć le dópót dont il par- 
lait. 

L abbe tira de sa poche une petite boite 
de cbagrin noir, Tonyiic, et fit briller aux 
yeux (^blouis de Caderóusse Tetincelante 
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meryeille, montee sur une Lague d’un ad- 
mirabłe trayaił. 

— Et cela vaut cinąuante raille francs? 

— Sans la monture, qui est elle-meme 
d’un certain prix, dit Fabbe. 

Et il referma Fecrin, et remit dans sa 
pocbe le diamant qui continuait detin- 
celer au fond de la pensee de Caderousse. 

— Mais cominent vous trouyez - vous 
avoir ce diamant en votre possession, 
inonsieur Fabbe? demanda Caderousse. 
Edemoiid vous a donc fait son heritier? 

— Non, mais son executeur testamen- 
taire. J’avais trois bons amis et une fian- 
cee, m a- t-il dit; tous quatre, jen suis sdr, 
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me regrettent amerement: Fun de ces bons 
amis sappelait Caderousse. 

Caderousse fremit. 

— Lautre, continua Fabbe sans pa- 
raitre s apercevoir de l’emotion de Cade¬ 
rousse, Fautre s’appelait Danglars; le troi- 
sieme, a-t-il ajoute, bien que mon rival, 

m’aimait aussi. 

Un sourire diaboliąue eclaira les traits 
de Caderousse, qui fit un mouvement 
pour interrompre Fabbe. 

— Attendez, dit Fabbe, laissez-moi finir, 
et si vous avez quelque observation a me 
faire, vous me la ferez tout a Fheure. L’au- 
tre, bien que mon rival, m aimait aussi, et 
s’appelait Fernand; quant a ma fiancee, 
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son nom etait. Je ne me rappelle plus 

le nom de la fiancee, dit Tabbe. 

— Mercedes, dit Gaderousse. 

— Ab, oui, c’est cela reprit Tabbe avec 
un soupir etouffe, Mercedes! 

— Eh bien? demanda Gaderousse. 

Donnez-moi une carafe deau, dit 
Tabbe. 

Gaderousse s’empressa d^obeir. 

I 

i 

L’abbe remplit le yerre, et but quel- 
ques gorgees. 

— Oh en edons-nous? demanda-t-il en 
posant son ven’e sur la table. 
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— La fiancee sappelait Mercedes. 

— Oui, cestcela. Yous irezaMarseille... 
G est toujours Dantes qui parle, compre- 
nez~vous? 

— Parfaitement. 

* 

— Vousvendrez ce diamant, vous ferez 
ciiiq parts, et yous les partagerez entre ces 
hons amis, les seuls etres qui m’aient airae 
sur la terre! 

— Gomrnent, cinq parts , dit Cade- 
rousse, yoiiś he m avez nomme que quatre 
person nes 1 


— Parce que la cinquieme est morte, 
a ce qu’on ma dit... La cinquieme etaitłe 
pere de Dantes... 
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— Helas, oui! dit Gaderousse emu par 
les passions quł s ęntre^-clłoąuaient en iui; 
helas, oui! le pauvre homme, il est mort! 


— .]’ai appris cet evenemeni a Mar- 
seille, repondit labbe en faisant un effort 
pour paraitre indifferent; mais il y a si 
long-temps que cette mort est arrivee, que 
je nai pu recueiilir aucun detail... Sau- 
riez-vous quelque cbose de la fin de ce 
vieillard, %^óus? 

— Eh 1 dit Gaderousse, qui peut savoir 
cela mieux que moi?.._. Je demeurais porte 
a porte avec le bonhonime... Eb 1 mon 
Dieu! oui, un an a peine apres la dispa- 
rition de son flis, il mourut, le pauvre 
vieillard! 
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-—Mais, de quoi mourut-il ? 

—Les medecins ont nomme la mala- 
die... uiie gastro-enterite, je crois; ceux 
qui le connaissaient ont dit qu*il etait mort 

. + ' i 

de douleur... et moi, qui Fai presque vu 
mourir, je dis qu’ilest mórt... 

Gaderousse sarreta. 

— Mort de quoi ? reprit avec anxiete le 
pretre. 


— Eh bieii, mort de faim ! 

i ^ 

ł ’ L 

— De faim! s’^cria Fabbe bondissant 
sur son escabeau, de faim! leś plus vils 
animaux iie meurent pas de faim 1 les 
chiens qLu errerit dans les rues trouvent 
une maili compatissante qui leur jettc lui 
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morceau de pain, et un homme, un chre- 
tien, est mort de faim au milieu dautres 
liommes qui se disaient chretiens comme 
lui! Impossible 1 oh! c est impossible 1 

— J*ai dit ce que j’ai dit, reprit Gade- 
rousse. 

— Et tu as tort, dit une voix dans les- 
cal er j de quoi te meles-tu! 

Les deux hommes se retournerent, et 
virent a trawers les barres de la rampę la 
tete maladiye de la Garconte; elle s etait 

F 

trainee jusque-ła et ecoutait la conyersa- 
tion, assise sur la derniere marche, la tete 
appuyee sur ses genoux. 

— De quoi te meles-tu toi-meme, 
iemme! dit Gaderousse. Monsieur de- 
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mande des renśeignements, la politesse 
veut que je les lui donnę. 

— Oui, mais la prudence veut que tu 
les lui refuses. Qui te dit dans quelle in- 
tention on veut te faire parler, imbecile ? 

— Dans une excellente, madame, je 
vous en reponds, dit Tabbe. Yotre mari 
na donc rien a craindre, pourvu qu’il re- 
ponde francbement. 

— Rien a craindre^ oui! on commence 
par de belles promesses, puis on se con- 
tente, apres, de dire qu’on n a rien a crain¬ 
dre, puis on s en va sans rien tenir de ce 
qu’on a dit, et un beau matin le malheur 
tombesur lepauyre monde sans que Ton 
saobe d ou il vient. 
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— Soyez tranquille, bonne femme, le 
iiialheur ne vous viendra pas de mon cóte, 
je vous en reponds. 

La Carconte grommela quelques paro- 
les qu on ne put entendre, laissa retomber 
sur ses genoux sa tete un instant soulevee 
et continua de trembler la fievre, laissant 
son mari librę de continuer la converśa- 
tion, mais placee de maniere a n’en pas 
perdre un mot. 

Pendant ce temps Tabbć avait bu quel- 

■1. 

ques gorgees d’eau et s’dtait remis. 


— Mais, reprit-il, ce malheureux yieil- 
lard etait-il donc si abandonne de tout le 
mónde qu’il soit mort d une pareille mort? 
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—Oh, monsieur! reprit Caderousse, 
ce nest pas que Mercedes la Gatalane, ni 
M. Morrel Taient abandonne; mais le pau- 
vre yieillard setait pris d’une antipathie 
profonde pour Fernand, celui-la meme, 
continua Caderousse avec uri sourire iro- 
nique, que Dantes vous a dit etre de ses 
amis. 


— Ne Fetait-il donc pas? dit Tabbe. 

— Gaspard, Gaspard , murmura la 
femme du haut de son escalier, fais atten- 
tion a ce que tu vas dire. 

łl 

Caderousse fit un mouyement d’impa- 
tience, et, sans accorder d autre reponse a 
celle qui Tinterrompait: 
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Peut-on etre lami de celui dont on 

convoite la femme? repondit-il a Tabbe. 

* 

Dantes^ qui etaitun cceur dor, appelaittous 
ces gens-la ses amis... Pauvre Edemond... 
Au fait, il vaut mieux qu’il n’ait rien su; 
il aurait eu trop de peine a leur pardon * 
ner au moment de la mort... Et, quoi 
qu on dise, continua Caderousse dans son 
langage qui ne manquait pas d’une sorte 
de rude poesie, j ai encore plus peur de la 
malediction des morts que de la baine des 
vivants. 

— Imbecile ! dit la Carconte. 

— Savez-vous donc, continua labbć, ce 
que ce Fernand a fait contrę Dantós? 

— Si je le sais, je le crois bien! 
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— Parlez, alors. 

' I- 

* ^ 

h 

— Gaspard, fais ce que tu veux, tu es le 
maitre, dit la femme; mais si tu m’en 
croyais, tu ne dirais rien. 

— Gette fois, je crois que tu as raison, 
femme, dit Caderousse. 

— Ainsi vous ne voulez rien dire? re- 
prit Fabbć. 

— A quoi bon! dit Caderousse. Si le 
petit etait vivant et quil vint a moi pour 
connaitre une bonne fois pour toutes ses 
amis et ses ennemis, je ne dis pas; mais il 
est sous terre, a ce que vous m’avez dit, il 
ne peut plus avoir de haines, il ne peut 
plus se venger, eteignons tout cela. 
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— Vous Youlez alors, dit Tabbe, que je 
donnę a ces gens, que vous donnez pour 
d’indignes et faiix amis, une recompense 
destinee a la fidelite ? 

. f 

— G’est vrai, vous avez raison, dit Ca- 
derousse. D’ailleurs que serait pour eux 
maintenant le legs du pauyre Ćdemond? 
une goutte d’eau tombant a la mer! 

— Sans compter que ces gens-la peu- 
vent t’ecraser d’un geste, dit la femme. 

—■ Comment cela ! ces gens-la sont donc 
devenus ricbes et puissants? 

— Alors vous ne savez pas leur his- 

t 

toire ? 

— Non, racontez-ła-moi. 
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Caderousse parut refićchir un instant. 


— Non, en verite, dit-il, ce serait trop 



—Librę a vous de vous taire, mon ami, 
dit Tabbe avec Taccent de la plus profonde 
indifference, et je respecte vos scrupules; 
dailleurs ce que vous faitesla est d’un 
honime yraiment bon : n en parlons .'donc 
plus. De quoi etais-je cbarge?D’une simple 
formalite. Je vendrai donc ce diamant. 

Et il tira le diamant de sa poche, ouvrit 
lecrin, et le fit briller aux yeux eblouis de 
Caderousse. 

— Viens donc voir, feniine ! dit celiii~ci 
d’une voix rauque. 



V 
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— Un diamant! dit la Garconte se le- 
vant et descendant d'un pas assez ferme 
Fescalier; qu’est-ce que c'est donc que ce 
diamant ? 

— N’as-tu donc pas entendu, femmel 
dit Gaderousse, c’est un diamant que le 
petit nous a legue : a son pere d’abord, a 
sestroisamis Fernand, Danglars et moi, 

* m - ' A ^ 

et a Mercedes sa fiancee; le diamant vaut 
cinquante milie francs. 

—' O le beaii jóyaii I dit-elle. 

■r 

—- Le cinquieme de cette somme nous 
appartient alors? dit Caderousse. 

— Oui, monsieur, repondit Ćdemond, 
plus la part du pere de Dantes, que je me 

III. 20 
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crois autorise a rćpartir sur vous quatre. 

— Et jJ6urquoi śut rióUś cjuatre ? de- 
tńatida la Garćóiite. 

— Parce que vous etiez les quatre amis 
dEdeiuond. 

4 - 

— Les amis ne Sorit pas ceux qui tra- 
hissent, murmura śourdement a son tour 
la femme. 

— Oui, oui , dit Gaderousse, et G’est ce 
que je disais : c’est presque une profana- 
tion, presque un sacrilege, que der^com- 
penser la trahison, le cririie peut-etre. 

—• Gest vous qui laurez voulu, reprit 
tranquillement Tabbe en remettant le 
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di^ai^iiąiit dąus lą poęjłe dle ?a sputane ; 
maintenant donnez-moi 1 adresse des amjs 

^ ^ I _ ł * 

d’Ćdemond, afin que je puisse exec«ter 
ses idei aiefes yoiojjites. 

La sueur coulait a lourdes gouttes du 
front de Gaderousse, il vit (abbe se iever, 
se diriger vers la porte, comme pour jeter 
un coup d oeil d’avis a son cheval, et re- 
venir. 


Gaderousse et sa femrae se regardaient 


aveG unei 







1 j 





Lediamant serait tout entier pour nous^ 
dit Gaderousse. 


— Lecrois-tii? rćponditla fcinme. 



308 LE COMTE DE MONTE-CHRISTO. 


— Un homme d eglise ne youdrait pas 
nous tromper. 

—Fais comme tu youdras, dit la femme; 
quant a moi, je ne men mele pas. 

Et elle reprit ie chemin de Tescalier 
tonie grelottante, ses dents claquaient 
malgre la chaleur ardente qu ił faisait. 

Sur la derniere marche elle sarreta un 
instant: 

k 

—Reflechis bien, Gaspard 1 dit-elle. 

— Jesuis decide, dit Caderousse. 

La Carconte rentra dans sa ch ambrę en 
poussant un soupir j on entendit le plafond 
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crier sous ses pas jusąua ce quelle eut 
rejoint sonfauteuil, oti elle tomba assise 
lourdement. 

— A quoi etes-vous decide ? demanda 
labbe. 

— A tout vous dire, repondit celui-ci. 

— Je crois en verite que c’est ce qu’il y 
a de mieux a faire, dit le pretre j non pas 
que je tienne a sayoir les cboses que vous 
Youdriez me cacher, niais enfin, si vous 
pouvez mamener a distribuer le legs selon 
les voeux du testateur, ce sera mieux. 

— Je Tespere, repondit Caderousse les 
joues enflammees par la rougeur de Tes- 
perance et de la cupidite. 



m LĘ m 


— Je vous ^oute, <}jit Tabbe. 

— Attendez, reprit Gaderousse , on 
pourraijt nous inferrompre a Tendroit le 
plus interessant, et ce serait desagreąblę; 
d’ailleurs il est inutile que personne sache 
quę y pus yenp ici. 

Et il alla a la porte de son auber^e et 
ferma la porte, a Iaquelle, pour surcroit 

r 

de precaution, il mit la barre de nuit. 

Pendant ce temps^ iabbe avait choisi sa 
place pour ecouter tout a son aise; il s etait 

- h 

assis dans un angle, de maniere a de- 
meurer dans lombre tandisquela lumiere 
tomberait 6n plcin sur le visa§e de son in- 
terlocuteur. Quant ;a iiii, la tóte inclinee, 
les mains jointes ou plutót crispees, il s’ap- 
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pretait a ecouter de toutes ses oreiłles. 

Caderousse approcha un escabeau et 
sassit en face de lui. 

— Souviens-toł que je ne te pousse a 
rien! dit la voix tremblotante de ia Gar- 
conte, comme si a travers le plancłier elle 
eRt pu voir la scene qui se preparait. 

—C’est bien,c est bien, dit Caderousse, 
neh parlons plus, je prends tout sur moi. 

Et ii commetięa. 


FIN DU TROISIEME YOLUME* 
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